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38 ſont ſi dente „& on les 
lit ſi peu, que je crois ſetvis la pareſſe du 
Public & la mienne, en me diſpenſant 
Cen faire une. Jaime mieux lui laiſſex la 
liberte de me rendte juſtice, que de cher- 
cher a ſurprendre ſes ſuffrages , comme 
font preſque toujours infructueuſement les 
faiſeurs d'Avant-propos. Qu'on me juge , 
mais ſans partialite , & qu'il me ſoit permis 
de recuſer ces Ariſtarques modernes qui 
ont uſurpe le droit de deprimer les talens , 
ne reconnoiſſent pour bon que ce qui a 
etè decide tel a leur Tribunal, ou l'envie 
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6 Avertiſſement. 


& linteret_pesent tout au poids de Vinis 
quite. 


Joſe me flatter que M. de Voltaire ne 


me ſaura point mauvais gre d'avoir mis ſon 


Poeme en vers burleſques. Ce n'eſt pas 
faire injure au premier Poëte Frangois , 
que de le traiter comme on a fait le Prince 
des Poëtes Latins. J'avoue que Scarron 
avoit des talens que je n'ai pas, & qu'il, 
Etoit en quelque ſorte digne de PForiginal 
qu'il a fi groteſquement defigure : mais 
quand V irgile eùt ete plus mal traveſti , fa 
reputation n'en ſeroit pas moins ce qu'elle 
eſt. De meme, quel que puiſle etre le 
ſucces de cet Ouvrage, M. de Voltaire 
n'en ſera pas moins parmi nous Phonneuy 
des Lettres & de la Potſie, 
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J E chante ce fier compagnon, 
Petit de taille, grand de nom, 

Qui regn a par droit de chevance 

Et par droit de conquete en France: 
Qui profita de ſon malheur 

Pour gouverner en bon Seigneur , - 
Confondit Mayenne & la Ligue, 
Et fit a VEſpagnol la figue.. . 


e 


(1) Toi que trahiſſent les Normands , 
DEitE qui jamais ne ments: 
Devoile-nous tout ce myſtere, 

Comme tu l'as fait à Voltaire ; 
Et que la fable à tes diſcours 
Prete de burleſques atouts. 


Defunt Valois rEgnoit encore, 
Mais comme une ft anche Pécore, | 
— — — 
i) La Veærité. 


"i La Henriade. 


Te cagnard laiſſoit à vean-Veau , 

. Lichement voguet ſon bateau. 
Ce n' toit plus ce fier Gendarme 
Qui rẽpandoit par tout Palarme , 
Quand il alloit à I'ennemi , 
S'eſcrimant en diable & demi: 

Te r*etoit plus ce Gentilhomme 
Semblable aux vieux ſoudarts de Rome „ 
Dont les Polonois enchantés, 
Youlurent Etre regentes. 

Fel en ſecond ſouyent excelle, 

Qui chef weſt qu'un Jean de Nivelle, 
D'intrEpide & brave ſoldat, 

Il devint pretre Potentat. 

Sauf ſon reſpect, le Nicodème, 
Roupilloit ſous ſon diadEme , 
Tandis que r6gnoient en ſon nom 
Quatre Precurſeurs de Chauſſon; (1) 
Car il Etoit , dit la Chronique , 
Sujet au vice Anti-Phyſique. 
Meſſieurs de Guiſe cependant 
Tramoient la Ligue ſourdement: 
Eigue plus funeſte au Royaume , 
Que ne fut jadis à Sodome 

Le feu qui grilla tant de gens, 
Exceptè Loth & ſes enfans. 

Le peuple arme contre fon Prince, 
Le fit partir pour la Province; 

Et les Etrangers dans Paris 

En ſa place furent admis. 
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(1) C'&toijent les Mignons de Henri III. 
Volt. Remarque de Aulus, e 
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Chant premier. 


Or tout alloit de mal en pire, 
Lorſque Bourbon , ce maitre Sire, 
Dont on vante tant les exploits ,. 
Vint rendre Peſpoir a Valois. 

Ils marcherent vers la Courtille, 

Ce qui fit trembler la Caſtille , 

Et le Saint Pere de fagon , 

Qu'il en gata ſon calegon. 

Dans Paris, Madame Diſcorde, 
Femelle ſans miſericorde , 

Excitoit chacun au combat , 
Homme d'épée, homme Aa rabat 
Et des hauts clochers de la Ville, 
Appelloit Meſſieurs de Seville, 


Lors le pauvre Valois toit 
Pres Saint-Denis qui recrutoit , 
Paiens , Huguenots , Heretiques , 
Bons Chretiens , mauvais Catholiques, 
Tous pour l'amour de leur pays, 
D*ennemis devenus amis. 
Le preux Bourbon devant eux marche, 
Plus abſolu qu'un Patriarche ; 
Tandis que Monſieur ſaint Louis, 
D*un des creneaux du Paradis, 
Avec ſa lunette d' approche, 
Regards paternels lui dEcoehe, 
Il ſavoit le brave lorgneur , 
Qu'aux ſiens Henri feroit honneur 
Mais il lui fachoit qu'a la Meſſe, 
II n'allat, non plus qu'a Confeſſe. 
Son deſſein Etoit cependant, 
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10 La Henriade. 


D'en faire plus qu'un Preſident : 

Il vouloit meme entr' autres choſes 
Lui deEcouvrir le pot aux roſes. 
C*cſt-a-dire-, a propos de quoi 
L'eſprit doit cEder a la foi; 
Entrepriſe Epincuſe en diable..... 
Mais ſaint Louis Etoit capable, 
Plus qu' aucun Cure qui fit onc, 
De ſon.e@bſervatoire donc, 

Il ſervoit a Bourbon de guide, 

Et le couvroit de ſon Egide , 

Sans nEanmoins qu'il en (ttt rien, 
Car cela n' eùt pas ẽtè bien. 


Deja dans pluſieuts eſcarmouches, 
On avoit vuidè ſes cartouches ; 
Et de Paris juiqu*aux deux Mers, 
On avoit faits maints cris amers 3 
Quand Valois qui ſavoit {a langue, 
A Bourbon fit cette Harangue : 
» Avoucz, mon cher compagnon , 
Que nous avons bien du guignon : 
De ma maiſon on me d&loge; 
Et vous qu'a bon droit je ſubroge , 
Pour me remplacer tot ou tard , 
On vous traite comme un batard. 
Le Saint Pere au diable vous donne, 
Sans prendre conſeil de perſonne, 
Il envoie outre ce, chez nous, 
Les Eſpagnols manger nos choux, 
De tous cotes on nous attaque : 
Bref, chacun nous tourne caſaque.] 


Chant premier. 11 

Vous ſaver quels ſont les Anglols; 
Parbleu , Coulin , appellons-les. 

Ils ont la plus digne des Reines; 

Allez Vinſtruire de nos peines ; 

Le coche partira demain , 
Profitez-en, Silwelſt-pas plein; 

Ou bien par les chafſes-marte , 
DEcampez des cette ſoirée: 

L'argent eſt bon a mEnager , 

Lorſque Von va chez Vetranger, 

Ne blamez rien en Angleterre , 

Louez juſqu' aux pommes de terre 

Que Von y mange par ragoltt. 

N' allez pas leur dire ſur- tout 

Que Paris ſoit plus grand que Londres, 
Car ils ſeroient gens a vous tondre : 

Et puis quand vous ſeriez tondu, 
Chacun vous cracheroit au cu. 

Suffit: Vous ètes homme ſage: 
Adieu: faites votre meſſage „. 

Il dit; & le Papa Bourbon 

Qui ſe croyoit ſeul aſſer bon, 

Pour r6duire PEſpagne & Rome, 
Renioit tout bas, Dieu ſait comme: 
Lui qui n'a guere ſecondé, 

Du brave Prince de Conde , 

Aux Ligueurs tailloit des croupicrss, 
Et leur donnoit les Etriviercs, 

Enfin , il cacha ſon depit, 

Du mieux qu'il put & déguerpit. 

Les ſoldats pleurent ſon abſence, 
- N*ayant qu' en lui ſeul confiance. 
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Cependant on croit a Paris 

Qu'il eſt toujours dans le pays. 

A ſon de faut ſa tenommee 

Des Ligueurs fait trembler Varmee, ' 
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Ils ſont deja loin de Poiĩſſi 
Le Chef (1) des Huguenots & lui : 
Chef qui ſe ſeroit pour ſa ſee, 
Fait Ecraſer comme un inſecte. 
Henri l'aimoit de tout ſon cœutr, 
Parce qu'il n*Eroit point flatteur , . 
Et qu'on l'eſtimoiĩt honnète- homme, 
Meme juſqu'a la Cour de Rome. 
Bref, pour n' tte point trop diffus, 
A Dieppe les voila rendus. 
Lers le double traitre d'Eole 
Retenoit les vents dans fa geole, 
Et ne lachoit qu'un ſeul Zephyr 
Qui ſouMoit à faire plaiſir : 
Mais a peine a-t-on leve Pancre 
Que le Ciel ſe barbouille d' encre. 
Borte & fon frere Aquilon 
Font un terrible carillon. 
Sur les flots Eleves en butes 
Les Matſouins font mille culbutes. 
Il tonne, il grele ; & qui pis eſt 
Le Nautier dit ſon chapelet. 
Henri, dans ce danger extreme 
Avale une tartre à la creme, 
Auſſi reſolu que Céſar, 
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(x) Du Pleſſis-Mornay. 
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Chant premier. 


Qui courant ſemblable haſard 
Set {on bord danſa la gavore 
Four encourager ſon Pilote. 


An meme moment le bon Dieu, 

Aſſis ſur un nuage bleu, 
Ordonne à la Mer de conduire 
Au port de Jerſey le Navire 
Et c'eſt la, grace a ſa bontẽ 
Que notre Hetos fut jette. 
A quelques cents pas du rivage , 
On trouve un ſombre & verd bocage; 
Un Roc lui ſert de paravent, 
Centre la marc e & le vent. 

7 Tout aupres eſt une Caverne 
Plus noire que le ſombre Avcrne. 
Un bon vieillard dans ce rEduit 
Par inſpiration conduit, 

- Pour ſes pEches & pour les nòttes, 

© Offroit au Ciel ſes patenGtres , 
Et de cent coups de martinet , 
Chaque jour ſe moriginoit , 
En attendant la recompenſe, 
Qu'aux bonnes ceuvres Dieu diſpenſe, 
Le beat qui de (on taudis 
Avoit commerce en Paradis, 
Reconnut Henri quatrieme 
Quoiqu'il n' eùt pas de diadꝭme. 
Il lui pre ſenta du pain bis, 
Avee un doigt de roſſolis. 

La chete Etoit un peu frugale 
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La Henriade. 


Pour une perſonne royale; 
Mais quand le compere avoit faim , 
C*etoit une gorge à tout grain, 


Après qu'on eut pliè lanappe, 
On ſe mit a parler du Pape, 
Et du point ſouvent conteſtè, 
De ſon infaillibilité. 
Mornay , trés-zélé Calviniſte, 
Ergo, du Pape antagoniſte , 
Donnoit au diable le precheur, 
Et ſon bEnevole auditcur, 
Qui d'abjurer fon hertſie 
Sentoit une ſecrete envie. 
Ventre- ſaint-gris, diſoit le Roi, 
Si j'avois pour deux liards de foi. 
Vous en aurez, lui dit PHermite: 
Faites uſage d'eau-benite ; 
Dites auſſi, neſtio vos 
A vos coquins de Huguenots ; 
Car Dieu qui par ma voix Yexplique 
Veut que vous ſoyez Catholique , 
Sans quoi le trone des Frangois 
Vous eſt interdit pour jamais. 
Sur toutes choſes, je vous prie, 
Un peu moins de galanterie. 
Je ſais qu”apres un cotillon 
Vous courcz comme un poſtillon , 
Ce qui n'eſt pas des plus honnetes 
Pour un Monſicur tel que vous Etes, 
Enfin , quand vous fſerez vainqueur 


Chant premier. 15 


De la Ligue & de votre cœur; 
Quand pour ravitailler Lutece (1) 
Vous aurez Epniſt Goneſſe, 

Les calamitẽs cefleront , 

Et vos yeux fe deſſilleront. 

Chaque parole qu'il profere 

Poind Bourbon juſqu'au MEſantere , 
I! ſe croit dans le paradis 

On demeuroit Adam jadis, 

Où le bon Dieu parloit aux hommes 
Avant qu'ils mangeaſſent des pommes. 
Maudit puiſſe Etre le gourmand 

Qui le premier y mir la dent! 

Car comme on voit dans la Geneſe, 
Nous ſerions tretous a notre aiſe, 
Vivant à bouche que veux-tu , 

Au Soleil nous grattant le cu, 

Sans que qui que ce pourroit etre 
Osãt jamais le nez y mettre, 


Au vicillard les larmes aux yeux, 
Le preux Henri fait ſes adieux. 
Et t6t apres je ne ſais comme 
Il cut moins de haine pour Rome, 
Mornay de ſa ſecte entiché 
Parut f(urpris , mais non touche. 
Dieu, ſelon Monſieur de Voltaire, 
Vouloit lui cacher ſa lumiere. 
Que cela ſoit ou ne ſoit point, 
Je n' inſiſte pas ſur ce point. 
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(1) Paris, 
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Tandis qu'on s' embraſſęe & rembraſſe, 
L*Aquilon aux Zephyrs fait place; 

Le Soleil quitte fon manteau; 
L'Alcion reparait (ur l'eau; 


[| [ Er Bourbon à la fin prend terre .% 
113.4 Sur les tives de V Angleterre. 42 
*| L'heureux changement de l' Etat 1 
1. Etonne notte botentat. * 
{ Il ne peut concevoir qu'une iſle 


Qui n'a jamais 6tE tranquille, , 
Laquelle a dEpolſe cent Rois 

Au mepris des plus ſages loix, 

Par une femme gouvernce , 

S*applaudit de (a deſtinee. * 

C*Etoit la Reine Eliſabeth 

Qui ce grand miracle opcroit. 

Elle mene l'Europe entiere, 

Comme un enfant par la liſiete. 

Ses peuples regorgent d' cus, 

Ni plus ni moins que des Creſus : 4 
Pour les gagner bravant les ondes, 

| Ils vont chercher de nouveaux mondes; 

i! Ils iroient au diable d'enfer, 

q | S'ils y pouvoient aller par mer. _ 
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| Dont la canaille eſt peu civile , , 
1 Te qui fait que par fois les gens, 
MW Reviennent chez eux ſans lefirs dents, 
| 11 Les mandibules détachées, 
_ Et les oreilles arrachées. 
A cela pres c'eſt un pays, 


| | Londre eſt une tres-grande ville, 
! 
| 
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Chant premier. 


Qui , comme on dit, vaut bien ſon prix, 
Le Commergant & le Soudrille , 

Le Docte, en un mot, tout y brille. 

Je poutrois du gouvernement 

Dire quelque choſe en paſſant ; 

Mais le ſerieux m' embarraſſe, 

Et ce n' eſt point ici ſa place. 


Pour couper court , Sa Majeſts6 
Arrive dans cette Cité, 
Dont la Tour eſt fi renommec 
Qu'on en parle juſqu'en Crimee , 
Juſqu'a la Cochinchine auſſi, 
C'eſt-a-dire , bien loin d'ici. 


Le Heros va trouver la Reine 
En vieux pourpoint de tiretaine , 
Un de ſes bras rapetaſle, 
Et ſon haut · de- chauſſe pere, 
De fagon que ſans ſa chemiſe, 
On pouvoit voir ſa marchandiſe, 
II parle ainſi qu'un Avocat 
Des preſſans beſoins de l'Etat, 
Et dEcouvre fa grandeur d' ame 
Meme aux pieds de la bonne Dame, 
Comment, dit-elle, ce Valois, 
Qui vouloit vous pendre autrefois: 
Cet homme à ma Cour vous envoie » 
Et pour le fervir vous emploie ? 
Oui, dit-il, j'ai pitié de lui, 
Il me demande mon appui : 
A tout pEcheE miſcticorde ; 
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Ft anchement j'aime la concorde. 
Puiſqu' enfin il eſt repentant, 
C' en eſt aſſez je ſuis content. 
Mais laiſſons-là le pauvre haire , 
Et revenons 4 notre affaire. 


O! dit la Reine en ſoutiant, 
Vous me ferez auparavant 
Le récit des maux de la France. 
Jen ai lu quelque circonſtance 
Dans les nouvelles a la main; 
Mais on n'y voit rien de certain. 
J'attends de votre complaiſance 
Que vous m'en donnicz connoiſſance. 
Ah ! vous renouvellez mon deuil, 
Reprit Bourbon la larme a Peril. 
Que ne puis-je de ma m<Emoire 
Bannit cette cruelle hiftoire, 
Et tous les crimes inouis 
Que ma patentelle a commis. 
Mais vous l'avez dans la cervelle ; 
11 faut donc que je vous tèvele 
Ces myſteres d'iniquité. 
Soit : je dirai la vérité. 
Qu'au moins rien ne vous dEconcerte 


Car je patle la bouche ouverte. 4 
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CHANT II. 


R EINE, nous devons tous nos maux 
Aux Nypoctites, aux Cagots. 

C'eſt pour la foi que chacun s' atme, 
Et que l'on fait tant de vacarme. 
Lequel a droit des deux partis ? 

C*eft le cadet de mes ſoucis. 

ce. Qu' entre ceux de Geneve & Rome, 
Lon ſe chamaille, l'on . aſſomme, 
J'y donne mon conſentement 

Et ne m' en mele nullement. 

Bran de ces pretendus Apotres , 

Je m'en tiens à mes patendtres z 

$i la Cour etit fait comme moi, 
Chacun ſeroit paiſible & coi. 

Mais les Guiſes, ſans conſcience, 
Voulant ſe faire Rois de France, 

Firent entrer dans leuts deſſeins 

Le bon Dieu, la Vierge & les Saints. 
Le peuple anime d'un faux zele 
Contre moi tira la guindrelle; (1) 
Er dans ce chien de chamaillis 

Bien de Bourgeois furent occis. 

Mais vous ſavez ce qu'en vaut Paune : 
Jadis ces beaux faiſcurs de Prone , 
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Sans vos ſoins diligens, chez vous 
Mettoient tout ſans deſſus deſſous. 
Maintenant vous voila tranquille ; 
Tout eſt paiſfible dans votre iſle. 
Que Madame de Medicis 

N'a-t-elle pris de vos avis? 

A prepos de cette bonne ame , 
C*Etoit la plus mEchante femme 
Et l'eſprit le plus remnant 

Que le diable ett fait en volant.....+« 
Ven puis parler mieux que perſonne, 
Jai vEcu chez cette Arcabonne 
L'eſpace environ de vingt ans, 

Et Vai connue a mes depens. 

Son Epoux en ſon plus bel Age, 

A paſſe le ſombre rivage : 

On r'a jamais trop ſu comment , 
On gen eſt doutè ſeulement. 

La carogne A ſes enfans meme 
Envioit ſceptre & diademe. 

C' toit un vrai tiſon d*cenfer , 

Une Megere, un Lucifer, 

Lot ſqu'un ſien fils Etant Monarque , 
Vouloit ſeul conduire ſa barque. 
Sans ceſſe elle brouilloit les dés 
Entre les Guaiſes & les Condes ; 

Entre les couſins & les freres , 

Et les cocus & leurs comperes : 
Changeant d'avis & d'interet, 
Comme elle efit change de bonnet : 
Plus qu'un petit voluptueuſe ; 
Extrèẽmement ambitieuſe; 


Chant ſecond, 21 


A ſa ſecte ne croyant pas, 

Et bonnement tournant le ſas. 
Baſte, elle raſſembloit en elle 

Tous les defauts de la femelle. 

Ne vous fachez point de ce mot, 

11 n'eſt pas pour vous tant s' en faut; 
Car je jure par ſainte Barbe, 

Qu'il ne vous manque que la barbe, 
Et quelque choſe avec encor , 

Pour valoir votre peſant d'or. 


Francois deux, I'&toupe au derriere , 
Gifloit dEja pres de ſon pere; 
Pauvre enfant que Guiſe traitoit 
Comme un ſot tout Roi qu'il Etoit : 
Charles tremblant ſous. Catherine, 
Juſques à lacher ſon urine, 
Etoit fon tres-humble valet, 
Er vouloiĩt ce qu'elle vouloit. 
Elle ſema la ziranie 
En tous lieux, & fon noir genie 
Tant adroitement nous preſſa, 

Qu'a Dreux maintes peaux on laiſſa. 
Montmorency Foctogenaire , 

Quitta perruque en cette affaire, 

Si pourtant perruque il avoit, 

Car je crois que l'on ſe ſetvoit, 

En ce tems, pour couvrir la nuque , 
De calotte, & non de perruque. 

Pres d' Orléans Guiſe occis fut, 
Comme on tue un liévre a l'affut. (1) 


( 1) Aſſaſſinè par Poltrot. 
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Mon pere qui n' ẽtoĩt qu'un Claude, 
Pour complaite à cette trigaude, 
Dégaigna contre ſes amis, 

Et mourut pour ſes ennemis. 

Mon oncle Conde, cc brave homme, 
Dont les exploits tiendroĩent un tome, 
Id eſt, un livre des plus gros, 

( Car il fut un fameux Heros, } 

En faveur de la parentele , 

Voulut bien me prendre en tutele. 
Vetois encore ſi petit, 

Que je faiſois ſouvent au lit 

Ce qu'une perſonne ſenſée 

Fait dans une chaiſe perce. 
Malgre cette infirmité-là, 

Avec lui Conde me trola , 

Et dans ſon camp au lieu de Bonne, 
Pour me bercer commit Bellonne. 
Ja de quatre pieds j*Etois haut, 
Quand un franc coyon, un maraut , 
Un chenapan, un homme A pendre, 
A rouer, a rEduire en cendte, 

A crucifer , eventrer , 

A ténailler, mordre & chatrer , 
Traitreuſement , ſans dire gate, 
Envoya mon oncle au Tenare. 
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{ 0 ; O champ de Jarnac ! champ maudit, 
10 i Qui n'abimas point ce bandit. 
1 : Puiſſes-tu jamais ne produire 


hi ; Rien de bon à briller ni cuire ! 

9 2 Apres ce malheur, Coligny 
Fut mon Mentor & mon appuĩ; 
Tredame, c'Etoit un compere , 


8 r 
b 


Chant ſecond. 7 3 


Qui manioit ume rapicre , 

Un cimeterre , un eſpadon , 

Mieux que le bréteur Sarpedon. 
Auſſi, Princeſle, je Pavoue , 

Si de mon adreſſe on me loue; 

Si ſous les coups que j'ai donnes, 
Maint Bourgeois a perdu ſon nez, 
C' eſt de Coligny, de lui-meme , 
Que je tiens ce talent ſupreme. 


Medicis enfin ſe laſſant 
De combartre inutilement , 
Retira toutes ſes cohortes , 
Et de Janus ferma les portes, 

Ce qui veut dire en bon Frangois, , 
Qu*avec nous elle fit la paix; 

Mais ce fut, mort-non de ma vie, 
A la fagon de Barbarie. 

Coligny dans la bonne foi , 
Juſqu' au Louvre vint avec moi. 

La Reine affectant grande joie, 
Pour m' embraſſer ſes bras deploie , 
Er de ſes yeux ſur mon muſeau , 
Laiſſe choir quatre gouttes d' eau; 
puis d'une maniere charmante, 
Mon Mentor elle complimente; 

A quoi rEpond le bon Seigneur 

Je ſuis votre humble ſervireur. 
Pour trouver phraſe tant honnète, 
Il ne fe gratta point la tete : 

Auſſi le compere avoit- il 
L'eſptit extremament ſubtil; 
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Et plus encor qu'il ne annonce 
Par cette agté able rEponſe. 


Mais voici bien du rabajois : 
J*&pouſe la ſœur de Valois , 
Et le premier jour de ma n6ce, 
Maman meurt d'une mort précoce: 
Il ne faut pas rEver beaucoup, 
Pour ſoupgonner l'auteut du coup; 
Medicis eſt une commere , 
Qui... mais chut , auſſi bien ma mere 
N'en eſt ni plus ni moins la-bas , 
Ou la-haut, il n'importe pas. 
Cependant la mEchante bète 
Nous fait pr6parer une fete, 
Ou maint Bourgeois dẽcedera, 
Sans qu'on lui diſe un [ibera. 


Cette nuit fatale arrivce , 
Dont ma ſecte $'eft mal trouve, 
(a) L' amiral au lit &tendu 
Repoſoit ſon individu, 

Et ronfloit comme la pedale 
De l'orgue d'une Cathedrale, 
Soudain un horrible ſabat 

Le fait ſortit de ſon grabat. 

Il met la tète à la fenetre 

Et voit des gibiers de Bicetre, 
Qui , ſans rime ni ſans raiſon, 
Mettent le teu dans ſa maiſon ; 


(ab) Coligny.; 


Chant ſecond. 25 


1 


Et d'une facon peu chretienne 

A fes gens percent la bedaine. 

puis du nom fameux de Gaſpart (b) 
Lair retentit de toute part. 

Le jeune Teligny , fon gendre , 

Sous ſon balcon vient Pame rendre. 
Que diable faire à tout cect, 

Dit tout bas le preux Coligny ? 

Je vois qu'a la fin de Phiſtoire , 

11 me faut paſſer l'onde noite , 

Soit , libera nos, Domine: 

M'y voila tout determine, 

Deja l'aſſaſſine cohorte , 

Heurte rudement à ſa porte; 

Il ouvre avec cet air benin, 

Ou plutòt cet air patelin 

Qu'on emprunte afin de ſéduite 
Les gens qui cherchent à nous nuite. 
Meſſicurs, dit- il, que voulez- vous? 
A ces mots les voilà tretous 

Plus muets que poiſſon d' eau douce. 
Chacun pouttant ſon voiſin pouſſe, 
Er l'excite à faite le coup; 

Mais au diable qui s'y rEloud, 
Celui- ci lui baiſe la patte, 

Celui-la le leche & le gratte, 
L*autre tombant 2 ſes geneux, 

Lui dit, Papa , pardonnez nous. 
va, rEpond-il , la paix eſt faite, 
Pourvu que vous faſſiez retraite ; 
Car de repoſer un petit, 

Je me ſens encore appetit: 
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Il faut que j'en prenne ma doſe, 
Ou demain je ſerai tout choſe. 
Adieu, Meſſieurs, juſqu'au revoir, 
Je vous ſouhaite le bon ſoit. 


II alloit refermer ſa porte, 
Quand Beſme, que le Diable emporte , 
Montant les degres trois à trois, 
Quatre à quatre meme je crois, 
Leur cric , ou courez-vous , canailles ? 
Coyons plus coyons que des cailles , 
Marauts qui trahiſſez le Roi, 
Venez prendre exemple de moi. 


Auſſi- tõt il tire ſa dague, 


Et ſur Coligny zague, zague, 

II frappe, le larron qu'il eſt, 

Les yeux clos fans voir ce qu'il fait, 
Craignant que ſon auguſte face 

Salir ſes chauſſes ne lui faſſe. 


Bref, le vEnErable Barbon 
Fut accroche par le jambon 
Sur un roc voiſin de Montmartre, 
Plus haut que les clochers de Chartre 
Et ſon chef au Louvre porté 
Pour récréer Sa Najeſté. 


Apres cette chienne de ſcene, 
Qui ne fut ni belle, ni ſaine, 
Des milliets de bons citoyens, 
Des grands, des petits, des moyens, 
Furent mis en capilotade ; 
Þ*autres diſent en marmelade, 
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Marmelade ſoit , néanmoins 

Ils n'en trEpaſſerent pas moins. 

Guiſe, pour venger ſon cher pere, 

Plus anime qu'une vipere 

Que l'on excite dans ſon trou, 

Court , hurlant comme un loup-garou ; 

Et frappant d'eſtoc & de taille, 

A hien des gens gate la taille: 

Nevers, Gondy , Tavanne auſſi, 

Les boute-fcu de tout ceci , 

' I”Epee au poing prechent d' exemple 

Par une occiſion tres-ample. 

Finalement, dans tout Paris, 

Freres , ſœurs, femmes & maris, 

Sont par cette race maudite 

Envoyés dormir au Cocyte; 

Et pendant qu'on travaille ainſi, 

Les Pretres font xi xi xi xi, 

Comme on fait aux chiens dans la rue, 

Lorſque Pun ſur Pautre ſe rue. 

Malpeſte , quels gens ruſcs ; 

Fiez-· vous y, fi vous l'oſez. 

Renel & Pardaillan enſemble, 

( 11s Etoient amis ce me ſemble ) 

Eurent auſſi leurs paſſe-ports 

Pour aller vivre chez les morts ; 

Et Guerchi , ce tiès-vaillant homme, 

Qui par dourzaines les aſſomme 

A coup de poing & de gourdin , 

Tomba mort avec Lavardin. 

Les ficrs Marſillac & Soubiſe, 

Courant comme le vent de biſe, 
Cij 
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Vinrent cheoir ſous les yeux du Roi; 
Criant, on m'aſſaſſine, a moi, 


Mais Catherine & le beau Sire, 
De leurs clameurs ne font que rire 
Ils leur font mèéme le niquet, 

Ce qui n'eſt pas un fort beau trait, 
Ce n'eſt pourtant point. là le pire 3 
Le Prince que la rage inſpire, 
Envoie aux pauvres Huguenots 

De ſon mouſquet force lingots ; 

Et Monſeigneur Henri troifieme , 
A ſes cSt6s faiſant de meme, 

Il eft cependant aflez doux : 

Mais il hurloit avec les loups. 


pluſieurs ſans tambour , ni trompette - 
Prirent la poudre d*eſcampetre ; 

Ils agirent en gens prudents, . 

Car ils n'auroient plus mal aux dents. 
Caumont & ſa progeniture, 
Dormoient ſous meme couverture : 
On le depecha comme autrui , 

Et l'un de ſes fils avec lui; 

L' autre, grace au large derriere 

De ce bon & malheuteux pere, 

Sous lequel il ſe retrancha, 

D' aucun coup on ne le toucha. 


Lors j*Etois loge dans le Louvre, 
J euſſe ẽtẽ beaucoup mieux à Douvre.} 
Au bruit enfin qu'on fait chez moi, 
Je m'eveille tout en Emoai : 


Chant ſecond. 


F'appelle mes valets, je ſonne, 
Mais du diable, s'il vient perſonne: 
Et! comment ſeroient-ils venus ? 
Ils avoient dit leur in manus. 


Apres cet affreux tintamare , 
Un coquin , de fon jacquemare , + 
Sans reſpe& me coupoit le cou, 
Si Yon refit artet le coup. 
De frayeur jen eus la migraine 
Au moins une bonne ſemaine. 
Qui m'eùt a Vinſtant approche, 
Certes le nez ſe fùt bouche. 
Il faut pourtant que je confeſſe , 
Que du plat des mains ſur la feſſe, 
Je regus de ces forcenés 
Vingt horions bien aſſenés. 
C*Etoit en occurrence telle, 
Une petite bagatelle , 
Quoiqu'il ne fur pas trop decent 
De feſſer homme de mon rang. 


Cependant la bonne Princeſſe, 
Que le diable ſouffle sans ceſſe, 
De ma perſonne s'aſſura, 
Et par ſan ordre on me'coffra, 
Mais Votte Majeſté s'ennuie 
D' entendre telle litanie : 
Ma foi, pour ne vous pas mentir, 
Il me tarde auſſi de finir, 


Ciij 
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Vous ſaurez donc que Catherine 3 
Par- tout fit jouer cette mine, 
On paſſerent ſi mal leur tems 
Tous nos amis les Proteſtans. 
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1 Pon fut bien las d' occire, 
Le peuple convertit son ire 

En regrets, & pro defunctis, 

On dit force de profundis. 

Bientòt apres le Roi lui meme 

De triſteſſe devint tout bleme , 

Et je gaggrois un Ecu , 

Qu'il leur eùt ſouffis dans le cu, 

S'il etit pu par cet acte pie, 

Les rappeller tous à la vie. 

Il fur pris du mal Siamois, (4) 

Puis au bout de vingt-quatre mois , 
Ce qui veut dire double annee , 

Il termina ſa deſtinee. 

J*Etois present quand il mourut : 

O mon Dieu comme il me parut ! 
Yen eus le friſſon. Notre-Dame 
Qu'on eſt vilain quand on rend l' ame! 
Il rouloit de gros yeux ardents, 

Et nous morguoit grincant les dents, 
De meme qu'un damne qui ſouffre 
Dans Vhuile bouillante & le ſoufre. 
Or donc, mon couſin Charles neuf, 
Lequel Etoit encor bien neuf, 


— — 


( a) Sueur de ſang. 
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Autant par l'eſprit que par l'àge, 
Déguerpit enfin l'héritage. 


Soudain, Valois du fond du Nord 
Vint gaiement remplacer le mort, 
Les Polonois à leur couronne 
Avoient proclame ſa perſonne , 
Parce qu*en honnète garcon , 

Il manioit l'eſtramagon; 

Et que ſans faire le bravache, 

Il abattoit nez & mouſtache 

A quiconque oſoiĩt contre lui 
Tirer lame de fon Etui : 

Cette tant belle renommeę 

S'eſt Evaporte en fumte.”” 

Des que de fa ſucceſſion 

Valois fut en poſſeſſion, 

Il devint, excuſez la phraſe, 

De bon ſoldat , un franc viedaſe; 
Ses favoris dans ſa maiſon 

Le retenant comme un oison , 

Aux depens de toute la France, 
S*engraiſſoient & faiſoient bonbance z 
Et tout alloit cahin , caha, 

Quand Guiſe au peuple ſe montra. 

| Quoiqu'il cut balafre à la face, 

| Il n'avoit pas mauvaiſe grace, 4 
Et ſans ce de faut il etit fait F 
Un Gentilhomme tres-parfait. 

Sur toutes choſes il Etoit brave, 
Plus que ne fut Auguſte Octave , 
Qui de ſes jours ne ſe battit, 

Et jamais ne s'en repentit, 
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Guiſe pour enj6ler ſon monde, 
Avoit ſcience tres-profonde 3 
Il viſoit , le maitre Evcille, 
A jouer au Roi dépouillé: 
C'eſt pourquoi de ſa courtoiſie, 
Il honoroit la bourgeoiſie: 
Touchoit la main à celui-là, 
A celui- ci, comment vous va? 
Sur les gifles baiſoit cet autre, 
Votre valet, & moi le votre. 
Moyennant ce, le Balafre 
D*'un chacun Etoit adore, 


Des qu'il crut ſon pouvoir ſans bornes, 
Auſffi-t6rt il montra les cornes ; 
.*Cornecs priſes figurement ; 
Car je ne fais pas autrement , 
S'il Etoir de la confrairie , 
Dont on eſt quand on ſe marie. 
Que cela ſoit ou ne ſoit pas, 
Ma foi les feſſes je m' en bats. 
II fit cette diable de Ligue, 
Qui nous donna bien de Vintrigue , 
Et nous donne encore aujourd'hui 
Bien du grabuge & du ſouci. 


Valois , comme une franche outarde, 
$amuſloit lors a la moutarde 


Avec deux ou trois d&bauches , 
Enclins à certains gros ptches, 
Qu'on punit du fagot en France, 
Et qu'on autoriſe à Florence. 
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Mons le Balafre cependant (4) 
Plus reſpectè qu'un Intendant, 
Nous donnoit du fil 4 tetordte; 
Mais Valois ne voulant pas mordre , 
Je m'offris a mordre pour lui, 

Et j*allois prendee ſon parti, 
Quand le doũble trait ge Guile 
Entre nous oppoſaFEglile , 
Et fit faire defenſe au Roi 

b'avoir nul commerce avec moi. 
L'innocent craignant le Pontife , 
Lequel Etoit un vrai Caife, 
Par complaiſance m' envoya 
Faire lanlere; tant y a 
Qu'a la parfin nous guerroyames 
Et de grand cœut nous nous gourmàmes. 
Joyeuſe ce gentil mignon, 7 
Des plaiſirs du Roi compagnon', 
Contre moi grillant de fe battre , - 
Un membre ou denx comptoit m' abattrs. 
I ſe trompa; vous le ſaver. 25 
Non, dit la Reine; pourſuivez: 2 
Ce que j'en ſais n'eſt pas grand'choſe. 
Faites-moi le reEcit , pour caule, 
De ce fameux jour de Coutras 

. Oũ vous coupates tant de bras, 

3 rant d'oreilles & tant d*6chines, 

I Tant de nez, tant d'autres machines: 

| Finalement, n'oubliez pas 

- Du ſieut Joyeuſe le treEpas. 


( a ) Guile, 


N 
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O ca vice, que Von dEgoile , 

Ou ſinon par-dela Pontoiſe 

Je vous, Ah! rEpondit Bourbon , 
Tirant humblement le guidon , 

Et jouant des doigts ſur ſon feutre, 
Qui n'&toit pas celui d'un pleutre: 
Princeſle , ne vous fachez point, 
Vous ſ{aurez tout de point en point, 


Or, Ecoutez bien: ce Joycuſe, 
Dont le ſort vous rend curieuſe, 
Etoit un fort joli garcon , 
Quoiĩqu' un peu puam de chauſſon. 


Le Roi l'aimoit plus que sa femme, 


Ce qui fichoit la bonne Dame, 
Si, qu'elle en tit a la maiſon 
Souventes- fois beau carillon, 

Elle auroit mieux fait de fe taire, 
Et de Ven coëffer d' une paire , 
Sans faire le ſemblant de rien, 
Comme font les femmes de bien , 
Mais elle n*6toit pas coëffeuſe. 
Pour revenir donc a Joyeuſe, 

Il Etoit , ainſi que j'ai dit: , 

Joli garcon ſans contredir ; 

Et fi la mort, cette camuſe, 
Laquelle à nous happer s'amuſe; 
N' cũt point envoyè le giton 

Au ſombre manoir de Pluton, 

11 efit peut-Ctre égalé Guiſe 
Avant d'avoir la barbe gtiſe. 
Entouré de jeunes ſoldats 
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Montes ſur de fringans dadas , 
Nous vimes ce beau Gentilhomme , 
Plus fier qu'un Empereur de Rome, 
Caracolant venir vers nous, 

Pour ſe faire rouer de coups. 

Ils Etoient en chemiſes blanches, 
Avec leurs habits des Dimanches, 
De beaux joyaux, des braſſelets, 
Des fontanges à deux collets, 

Et ſur leurs flamboyantes lames , 
Les chiffres dotés de leurs Dames. 
Baſte ils parurent a Coutras 

Auſſi par6s-que le bœuf gras. 

Nous autres en chemiſes ſales, 

En pourpoints des pilliets des Halles, 
Montrant le cu de tout còté, 

Et marchant ſur la chretiente , 
Immobiles comme des Termes , 
Nous les attendions de pieds fermes, 
Ils vinrent les pauvres, hélas! 

Se frotter à nos coutelas. 

Dieu ſait de combien de blefſures 
Nous leur couvrimes les frefſures, 
Er combien ſur les d£confits 

Mes ſoldats firent de profits. 


Cependant j'avois grande envie 
Qu'a Joyeule on ſauvat la vie; 
Je criois, ne le tuez pas; 
Coupez-lui ſeulement un bras: 
Mais a Pappetit de ſes nipes, 
Ils lui firent ſortir les tripes; 


% 


Et 
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Et mitent ſon corps auſſi nu 

Qu'en ce monde il Etoit venu. 
Ventre-ſaint-gris , quelle Vicoire! 
Quelle m'a cauſt de depoire ! 
Ceux qu'a Pombre nous avons mis 
Etoient nos couſins, nos amis. 
Valois, apres ce coup ſiniſtre, 


Fut traitE des ſiens comme un cuiĩſtre, 


Comme un benet, un innocent, 
Un ſot, en un mot comme en cent. 
Le Seigneur de Guiſe au contraire , 
Plus te vet qu'un Reliquaire , 
Idole du peuple Badaut, 

Marchoit dans Paris le nez haut. 
Il venoit de venger Joyenſe 

D'une fagon bien glorieuſe. 

Jeſus ! quel chien de boulvari 

Il cauſa dedans Vimori, 

Et dans Auneau contre nos Retres 
Qu'il envoya voir leurs Ancetres ! 


Enfin las de ſes airs fendants , 
Valois voulut montrer les dents , 
Et chatier le tEmeEraire : 

Mais il ne fit que de Veau claire, 
On ſonne ſur lui le tocſin, 
Tout bourgeois devient fantaflin : 
On depouille Meſſieurs ſes gardes 
De leurs tranchantes hallebardes ; 
Puis on les renvoie au Palais 
A coups de manche de balais ; 
Et mon très- honor beau-frere , 

D 
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A coups de pied dans le derriere. 

Il en fut quitte a bon marché; 

Car ſi Guiſe un mot etit lache , 

Le pauvre Sire, 6toit de Flandre ; 

Mais la fuite il lui laiſſa prendre, 

Content de l'avoit fait courir 

Et qu'il evit eu peur de mourir. 
Guile, comme le dit Yoltaire , 

Attenta trop dans cette affaire, 

Ou trop peu, je le crois auſſi, 

Il fut trop ou trop peu hardi. 

Cependant , aide des Ibtres, 

Des Romains & de ſes deux freres , 

AQore du peuple Francais , 

En un mot fier de ſes ſuecès, 

Il crut ſous le fale capuce 

De récollet ou picquepuce , 

Mettre le Roi dans un Coeuvent, 

Comme nos Rois de ci-devant , 

Qu'on couvroit d'un habit de moine 

Pour uſurper leur patrimoine, 

Et qui de Princes Etoient faits 

De miſérables freres lais. 

C'eſt pour ſon nez que le four chauffe, 

Aujourd'hui Von n'eſt pas fi goffe. 


Dans ce temps-là, Monſieur Valois 
Venoit de convoquet à Blois 
Les Etats-Generaux de France. 
Princeſſe, vous ſavez, je penſe, 
Ce que c' ẽtoĩent que ces Etats, 
Et quels furent leurs re ſultats: 
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On y fit ſermons pathetiques 
Touchant les miſeres publiques; 
Et ces ſermons qu'ont- ils produit ? 
Rien autte choſe que du bruit. 
Cuiſe en Croc, en vrai la Tulipe, 
Vint aux Etats fumant ſa pipe , 
Et ſans dEfuler ſon bonnet , 

Aupres du Roi s'aſſit tout net. 
Quoi ! ce viſage a chier contre, 
Ce traftre à ma barbe ſe montre, 
Dit tout bas notre ami Valois, 
De rage ſe rongeant les doigts. 
Sa'1s doute il me prend pour un blaiſe; 
Ah! pal-ſans-bleu , jen ſuis bien aiſe. 
Hola , Gardes-du-Corps , hola , 
Eventrez-moi ce dr6le-la. 

Il dit: Sabitò trente Epees 

Dans ſes boudins furent trempEes. 
Guiſe encore apres lon deces , 
Etoit plus fier qu'un Ecoſlais ; 

Et (a figure de Careme 

Faiſoit trembler Henri troiſfieme, 


Des que ce bruit ſe reEpandit , 
Dans tout Paris on n'entendit 
Que deſolations & plaintes , 
De filles & femmes enceintes , 
De Jouvengaux , de vieux baillards, 
De Pucelles & de Cornards, 
De Robins, de Soldats, de Moines , 
Ne Maquereaux & de Chanoines; 
. Enfin de tout Pariſien , 
D 
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Soit fripon, ſoit homme de bien: 
Car il étoit aimé, le Sire, 

Cent fois plus qu'on ne ſauroit dire, 
Mons Mayenne en drap de pagnon, 
S*cEtant frottE Pail d'un oignon, 
Amerement pleure ſon frere , 
S'arrachant toute la criniere , 

Et fait retentir de ſes cris 

Tous les catrefours de Paris. 

Les Ligueurs touches de ſa peine 

Le proclament leur Capitaine , 

Ainſi qu*etoit le trẽpaſſe 

Qui requieſtit in pace. 

Le voila conſole, le drôle; ot 
Il n'a pas mal joue fon r6le , 7 
Auſſi c'eſt un maĩtre calin , IF 
Le diable n'eſt pas plus malin. 

Si feu Guiſe fut un grand homme, 
Mayenne en eſt le ſecond tome, 
Et pour n'en rien dire de plus, 
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C'cſt,, je crois, jus verd ou vetjus, FJ 
Le jeune Chevalier d'Aumale , be 
Gargon méchant comme la gale, 8 
Sous ces Etendards nous pourſuit , J 


Dont aſſer ſouvent il nous cuir. 

Ce n'eſt pas tout; le Roi Philippe, 
Votre ennemi , nous prend en grippe; 
Protege Mayenne & les ſiens, 

Et nous traite comme des chiens, 

En un mot, VEvE&que de Rome, 
Moins humain que le dernier homme, 
(Le diable puiſſe l'emporter) 
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Fournit verges pour nous fouetter. 
Du Nord au Midi de l'Europe 

Le guignon apres nous galope, 
Finalement le pauvre Roi, 

Hai de tous, hormis de moi, 
M'écrivit de Tours en Touraine , 
Miſſive de regrets fi pleine 

Et d' aſſurances d' amitié, 

Que j'ai tout grief oublie. 

Sans aucun train, ſans Equipage , 
Je fus le voir ſuivi d'un Page. 
Nous nous Iltchimes nos morveaux , 
Plearant tous deux comme des veaux; 
De nos pleurs inondant nos fraiſes , 
Tant de nous voir nous Etions aiſes, 
Apres les premiers complimens , 
Et deux cent trente embrafſemens ; 
Apres avoir mangé trois tranches 

De la plus dure des Eclanches , 

Et bu ſix coups de Bourguignon 
Qui ſentoit un peu le bouchon, 

Je lui dis, ca, parlons d'affaire ; 
Mais, non, il n'eſt pas neceſſaice , 
Sans perdre temps en pour-parler , 
D'ici ſongeons a detaler : 

Allons à Paris vite & preſte, 
| II faut jouer de votre reſte. 
, $ Mon ſentiment fut approuvẽ, 
3 Et Valois Yen eſt bien trouve, 


Aink Bourbon fir ſa harangue , 
6 | Je ne ſais pas en quelle langue ; 
| | D iij 
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Si ce ne fut point en Francais „ 

Ce fut peut-Ctre en BEarnais : 

Car nul n'en ſavoit Pidiome , 
Comme ce brave Gentilhomme, 
Cependant las de haranguer, 

II lui tarde fort de voguer, 

Pour revoir Lutece la belle 

Et punir ſon peuple rebelle. 

Mille Anglais bientöôt ſur ſes pas 
Iront jouer des courelas ; 

Les gars n'aiment que plaie & boſſe, 
Et vont aux coups comme à la n6ce. 


Le Comte d' Eſſex qui jadis 
Sur les Eſpagnols prit Cadix , 
Qui leur donna les Etrivieres 
Sur la plus grande des rivieres, 
Ou pour parler plus congrument 
Deſſus le liquide Element. 
Enfin final, ce pauvre Comte, 
Auquel on donna ſon dEcomptg 
In lui faiſant ſauter le chef, 
De ce detachement eſt chef. 


Henri pourtant en redingote, 
N'attend plus que le Paquebote. 
Allez, lui dit Eliſabeth, 
Puiſſiez- vous, comme un chien barber ; 
Etriller ce vilain Philippe, 

Avec ſa groſſe & grande lippe, 
Et le Pontife Exfranciſcain , 
Qui n'eſt, entte nous, qu'un cequinz 


Te, 
e. 


er; 


Allez, vous dis-je, à leur rencontre, 
Et Dieu vous gard* de malencontre ; 
Mes ſoldats par-tout vous ſuivront , 
Et Sil le faut au diable iront. 

Si vous vainquez Mayenne , Rome 
Vous tiendra pour un galant homme: 
Vainqueur , Sixte vous benira ; 
Vaincu , le fat vous damnera. 
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CHANT IV. 


jy 1s qu*avec la Reine il cauſe 
De choſe & d'autre, & d' autre choſe, 
Valois conſtipé de frayeur 

L'accuſe de trop de lenteur , 

Et ſouhaite pis que la teigne 

A cette Princeſſe brehaigne ; 

(Car elle Vetoit, ce dit-on ) 

It donneroit un Ducaton 

Pour n' avoir point de ſon beau-frere 

Fait un Plenipotentiaire. 


D' Aumale, Nemours & Briſſac, 
Saint-Paul , la Chatre, Canillac , 
Tous ſix plus mauvais que chenilles , 
Sont ſans ceſſe apres ſes guenilles; 
Entr'eux toit un fantaſſin, 
Ci-devant frere Capucin , 

Nomme le Comte de Bouchage, 
Tantòt libertin , tantòt ſage , 
Aujourd'hui Moine penitent , 
Demain un Soudart combattant. 
Mais de cette clique brutale, 

Le plus brutal Etoit d'Aumale, 

Avec ſon ſabre à deux tranchans , 3 
Faiſant trembler les plus mEchans , 23 
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Sur tout ce qu'il tencontre il frappe; 
Malheur à celui qu'il attrappe. 

Tel dans ſes appẽtits gloutons, 

Un loup fondant ſur des moutons, 
Ou pour rimer, telle une louve 

En Etrangle autant qu'elle en trouve. 


Un jour, non c' toit une nuit , 
Il penſa prendre au ſaut du lit 
Valois dormant deſſous (a tente; 
Mais heureuſement ſa ſervante 
Qui lui repaſſoit un rabat, 


Le tira hors de ſon grabat. 


Le diable vous betce, dit-elle 
Vite, enfilez-moi la venelle: 

Il eſt bien tems de roupiller , 

L' ennemi va vous houfpiller. 
Vraiment vous n' avez qu'a Pattendre z 
Ce d' Aumale eſt un gars fort tendre z 
A ces mots tout tranſi de peut, 

Tl ſe ſauve comme un voleur, 

Sans bas, ſans ſouliers , ſans culotte, 
Son crine pelé fans calotte, 

Et ſon gros feſſier dEcouvert , 

Enfin comme un ſot pris ſans vert, 
Gt 


Pendant qu'il gagnoit à la toiſe 
Vers Saint-Germain ou vers Pontoiſe ; 
Ses Soudarts encore endormis 
A mort par miliers Etoient mis, 

Ja Paurore deébéguince 
Montroit ſa face ſafrance; 
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Et Mornay precedant Bourbon 
DEcouvroit deja Mont-Faucen 

Et les clochers de Notre-Dame ; 

Ce qui lui r6jouifloit Pame. 

Mais bientòt au bruit qu'il entend 

Il ſuſpend ſa joie un inſtant : 

Puis faiſant trotter ſa cavale, 

Il vit ce joli bacchanale , 

Et les ſoudarts de ſes amis, 

Dont on faiſoit d'affreux ſalmis : 
Quoi ! $'Ecria-t-il en aveugle, 

Ou pour mieux dire en bœuf qui beugle , 
Souffrirez-vous, chers compagnons , 
Qu'on vous ampute les rognons , 

Sans leur rendre au moins la parcille , 
Et leur abattre quelqu'orcille ? 

Que va dire le Roi Henri, 

Qui boit le Rogum pres d'ici? 

Au nom d'un ſi grand perſonnage, 
Tout le monde reprend coutage, 

Et de plaiſir les Grenadiers 

Jurent comme des charretiers , 

Jerni , ventre, mort, tete, (acre, 
Avec leurs bonnets en Polacre 
Frappant du pied, gringant les dents , 
Ils font peut aux petits enfans, 


Cependant le Roi de Navarre 
Soudain paroit dans la bagarre , 
Auſſi brillant, auſſi vermeil , 
Que lampe brilant au Soleil. 
Allongeant ſon menton de grue 
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Sur les eſcadrons il ſe tue, 

Et faiſant d'affreux molinets , 
Fait ſauter nombre de bonnets; 
Bonnets ou chapeaux peu importe : 
Bref , il toucha de telle ſorte 
Que Pennemi montrant le cu, 
De vainqueur devient le vaincu. 
B' Aumale ſe caſſe la tete 

A force de crier, arrete. 

Au diable qui veut l' couter, 
Henri vous les fait tous trotter 
Plus vite que chevaux de poſte: 
Aucun ne garderoit ſon poſte . 
Pour quatte · vingt- dix Carolus, F 
Et pour quatre-vingts fois de plus. 

D*Aumale entraine par ſa baſque , 

Malgre ſes dents court comme un Baſque, 

Tel d'un mont plus haut qu'un clocher , 

Mine des eaux, tombe un rocher, 

Le drole pourtant ſe dégage 

D*un coup de poing ſur le viſage 

Qu'il donne a celui qui le tient, 

Et comme un enrage revient. 

Il en mit encor vingt a Pombre; 

Mais bient6t accable du nombre, 

La camarade alloit le faucher , 

Et d'ici-bas le denicher, 

Quand la diſcorde vieille gaupe , 

Plus noire, dit-on , qu'une taupe, 

Se mit au-devant de la faux, 

Et fit porter le coup a faux. 

Ce ne fut point par bontè d'ame 
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Que la Peque allongea (a trame z 
C'eſt qu'elle avoir beſoin de lui, 
Pour faire le malheut d'autrui. 
A Paris elle le ramene 
Avec fix trous à la bedaine, 

De coups d' pë e & piſtolet. 

Elle le penſe du ſecret, | 
Diſant, ſi j'ai bonne mEmoire , 
Quarante-deux mots du grimoire, ' 

Qui des abimes de Venfer , | 
Malgre Cetbere & Lucifer, = 1 
Rendroient un homme a la lumiere 1 
Dans ſa forme & vigueur premiere. #4 
Mais tandis qu'à cet EventE | 
La Niſcorde rend la ſant&, 
Elle lui ſouMle une Etincelle 
De ſon eſprit, & l'enſorcelle. 


Ainſi l'on ſauve un garnement 
Pour s'en ſcrvir utilement; 
Et puis apres on Pabandonne 
A ce que le ſort en ordonne. | 
Si ſotte eſt la comparaiſon , | 


i Qu'on la ſiffle, on aura raiſon, 
Henri parfaitement ingambe 
Joue à merveille de la jambe 
A la pourſuite des vaincus , 
Qui n'ont pas la goutte non plus, 
Et qui le gagnant de viteſſe, 
Vont ſc renfermer dans Lutece; 
{ Lutece ou Paris c'eſt tout un, 
Ainſi que tabac ou petun. 

De 


De 


De tous còtès il les aſſiẽge 

Comme des Renards pris au piége. 
Valois revenu de (a peur, 

Prefſe Canonier & Sapeur ; 

Et plus fier que feu Mardochee 

En ſifflant monte la tranchée. 

On leur donne aſſaut ſur aſſaut, 
Si que l' aſſiẽge fort penaud, 
Rebutè de la canonnade, A 
Eſt pret a battre la chamade : © 
Mayenne en ce peril preſſant 

Se pendroit, vil Etoir decent 


© Qu'un Gentilhomme mourut comme 


On fait mourir un vilain homme : 

{ Vilain homme veut dire ici 

Un homme du neant ſorti ! 

Car à la lettre un Gentilhomme 
N'eſt pas plus gentil qu'un autre homme: 
Et j*en ai connu plus de cent 
Tres-vilains , ſoit dit en paſſant.) 
Mayenne donc ſe déſeſpere: 

L'un lui redemande ſon pere; 
L'autre ſon fils, & celle-ci 

Lui redemande ſon mari. 

En un mot, las d'entendre braire , 
I alloit tout envoyer faite 
Quand Dame Diſcorde à propos 
L'aborde & lui tient ce propos: 

Il faut que tu fois un grand claude 
De craindre un peuple qui clabaude! 
Eh! morbleu, ne ſais-tu pas bien 
Qu'il crie & s'appaiſe de rien; 

E 
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Dis que je ſuis une bégueule, 

Si je ne lui ferme la gueule, 

Et s' il ne t'eſt pas dEformais 

Auſſi de vou que jamais. 

Subito l' horrible pucelle 

Secouant ſon infecte aiſſelle, 

Plus rapidement qu'un &Eclair 

Prend ſon vol & fe perd dans Pair, 
Par- tout ol paſſe la carogne, 

De ſon haleine de charogne 

On elt fi fort empuanti , 

Que nez d'homme one n'a rien ſentĩ, 
Dont le fumet abominable 

A telle odeur fat comparable. 

Le blond Phœbus d'horreur s'enfuit 
Et ſe met en bonnet de nuit ; 

Et la foudre tellement gronde, 
Qu'on croit que c'eſt la fin du monde, 


La guenon aux pendans tetins 
Arrive au Pays des Latins, 
Elle dEcouvre cette ville, 
Jadis en Heros ſi fertile, 
Aujourd'hui fertile en cafards, 
En faux devots aux teints blafards, 
En animaux porte-ſ{outanes 
Qui nous menent comme des ànes. 
Mais tai ſons- nous, trop grater cuit, 
Ainſi que trop babiller nuit. 
Si Von veut voir leut caractere, 
Qu'on liſe Monſieur de Voltaire ; 
II les peint comme des vauriens: 
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A ſa peinture je m' en tiens. 

Lors le Garde- Pourceau d'Ancone (1) 
De ſaint Pierre occupoit le Trone : 
L'honnète homme que c'eũt été, 
S' il eüt eu de la probité ! 

Sous ſon empite deſpotique, 

La redoutable Politique 
Commandoit dans le Vatican 

Et ſur les bords de l' Eridan. 

C'eſt une cauteleuſe Gouine 

Qui ſi bien les gens embabouine, 
Qu'elle redreſſe les plus fins 7 
Et parvient toujours a ſes tins, 


A peine de ſon ceil oblique, 
La Diſcorde eut frappe Poprique, ny 
Elle court lui ſauter au cou , þ 
En ſouriant ; puis tout-a-coup 
'Prenant le ton de JEremie : 5 
Ah! dit-elle , ma bonne amie, . J 
Tout mon credit eſt a vau-l'cau 3 « 
On a dechire le bandeau 
Dont je faſcinois la viſiere 
De la gent ctẽdule & groſſiere! 

Qu'eſt devenu le tems, hElas ! 

On l'on pr6noit mes Almanachs ? 

Ou le Potentat franche dupe 

Me baiſoit le bas de la jupe, ö 
Et m' eùt, fi je l'euſſe voulu, 
Avec reſpect bailc le cu? 


* 
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Qu'eſt devenu ce tems, ma bonne, 
On je donnois une Couronne , 
Et I'Stois quand il me plaiſoit , 
Comme j*cufle 6tE mon toquet? 
En vain je fulmine, je cric, 
Le Senat Francais me decrie , 
Et me fait paſſer en tous lieux, 
Pour un monſtre pernicieux, 
Pour une fille ſans vergogne, 
En un mot, pour une Catrogne, 
M<critant le cheval de bois; 
Il Yen mordta morbleu les doigts ; 
Le ſcelerat, le chien, Vinfame, 
Ou je ne ſuis pas une femme. 
 Allonsen France, ſur les Rois 
Reprendre nos anciens droits. 
Elle die: & crac, d'un coup d'aile 
Part plus vite qu'une hirondelle, 


Loin des ſuperbes Preſtolets, 
Des faux diſcurs de chapelets, 
Des PrElats à grand Equipage , 
Loin du fracas & du tapage , 
Notre mere Religion , 
Evitant la contagion , 

Vit dans une retraite obſcure, 
De nulle choſe n' ayant cure 

Que d'adrefſer au bon Jeſus 
Soir & martin ſes Oremus. 

Elle petilloit en fon ame 

Pour Henri d'une ſainte flamme. 


dle lait bien qu'un jour viendia 
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Qu?'en ſes bras elle le tiendra , 
Et qu'ils ſeront unis enſemble ; 
Mais ce jour loin encor lui ſcmble, 
Cependant qu'elle fait des vercux 
Pour hater cet inſtant heuteux; 
La Politique & la Diſcorde , 
Toutes deux ſans miſcricorde , 
La ſurprennent en trahiſon , 
Etant alors en oraiſon ; 
Et lui dErobant ſa chaſuble , 
La Politique en affuble ; 
Puis en cet Equipage-la , 1 
| La Gouge en Sorbonne s'en va. "7 
C'*ctoit en ce ſavant Concile | 
Que l'on expliquoit Evangile > 
En Grec, en Latin, en Gaulois, 
En toute ſorte de patois : 
Que par de doctes Cemmentaires 
On obſcurcifloit les Saints Peres; 
Et qu'on les faiſoit radoter 
En voulant les interpreter, . 


Du monftre la voix emmiellee , 
Prevint les cœuts de Paſſemblee. 
Elle offre aux uns de beaux Rochets ; 
Aux autres des Colifichets; 
A ceux- ci pour faire gogailles, 
Pucats & louis de Noailles; 
A ceux-là des coups de baton 
Pour leur faire entendre raiſon, 
On diſpute , on clabaude, on braille ; 
On yinjurie , on ſe . 


i 
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Alors un vieux, au nom de tous, 
Fort incommode de la toux , 

De la gravelle & de la goutte, 
Crie en crachant, que Pon m'Ecoute, 
A ces mots, un Docteur fit chut, 
Et le Conſifſtoire ſe tut. 

C*eſt VEgliſe , dit le Druide, 

Qui de l'état des Rois decide , 

Qui ſeule a le droit abſolu 

De leur donner du pied au cu: 

Or, il eſt ſür que de Fegliſe 
L'autorité nous eſt commiſe; 

Ergo, du role de nos Rois, 

Nous pouvons effacer Valois. 

Apres cet argument baroque, 
Chacun opine de la toque. 

La Diſcorde qui ſait le chic 

En fait faire un decret public; 

Et ſoudain d'Egliſe en Egliſe, 

Vole annoncer cette ſottiſe. 

Sous le haillon de faint Frangois 
Elle fait entendre fa voix; 

Et s'adreſſant à la moinaille, 
Oyez-moi , dit-elle , canaille. 

Le bon Dieu qui nvenvoie ici , 
M'a mis en main ce ſabre- ci 

Pour Etriller les heretiques. 
Hitez-vous , quittez vos boutiques ; 
Prechez comme article de foi 

Qu'on peut couper la gorge au Roi. 
Vous trouverez dans FEcriture 
Quelques traits de cette nature: 
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Avec pareille autorite , 
Vous pouvez tout en ſaret6. 
Auſſt· tõt les picux- Gavaches 
Arborant Caſques & Rondaches, 
La Rapiere ſur le core, * 
Se diſperſent de tout cote, 
Le Capucin puant & fale, 
Trouffſs comme une martingale , 
Son caſaquin bardé de fer, 
Feroĩt peur au diable d' enfer. 
u fon de la tambourinade, 
ette cagote maſcarade, 
Marche en hurlant d'un air altier 
Les ſaints Cantiques du Pſeautier. 


Mayenne tout haut les approuve , 
Quoique de grands fous il les trouve; 
II fait ce que ces fainc ans 
Peuvent ſur les petites gens, 

Er combien un Reverend Pere 
A de credit chez le vulgaire. 
En effet, nombre de pendards 
Keunis ſons leurs Etendards , 
Ne fongeant qu'a battre & qu'a mordte, 
Mettent tout Paris en dé ſordte. 
Ia Diſcorde entrienx a choiſi 
Seize coquins en cramoiſi, 
Qui diſputent avec Mayenne 
De Pantorite ſouveraine: 

Le Sire n'en eſt moult content, 
I faut qu'il le ſouffre pourtant. 
Ainſi fur ende la plus pure 
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L'Aquilon fait monter Pordure , 
Et tant qu'il plait a PAquilon, 
On confond Ponde & le limon, 


Pendant cet horrible tapage , 
Themis Etoit toujours bien ſage , 
Et ſon Senat Ietoit auſh , 
Comme il Peſt encore aujourd'hui. 
Des gens à pendre une cohorte 
De ſon temple entoure la porte. 
Buſſi, maitre en fait d*eſpadon, 
Et grand danſeur de rigaudon , 
Sous leur eſcorte entre d'emblee , 
Au beau milieu de Paſſemblee ; 


Oh ca, dit-il , mes beaux Meſheurs g 


Qui faites ici les Seigneurs , 

Et qui vous croyez, par la Robe, 
Dignes de maitriſer le Globe ; 

Il faut filer doux, s'il vous plait, 
Sinon je vous hape au collet. 

La Bourgeoiſie avis vous donne 


Qu'elle Gte aux Capets la Couronne , 


Pour raiſons qu'elle vous dita, 
Quand elle-mème les ſaura. 
Imitez Meſſieurs de Sorbonne 


Qui trouvent la choſe fort bonne, 
Quoiqu'ils n'en ſachent, les vieux fous, 


La-deſſus guere plus que vous. 
Le Senat à cette ſemonce , 

Ne dit mot pour toute reponſe, 
Buſſi de colere boufh , 


Mais de frayeur un peu tranſi ; 


«..4 4 
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Allons, dit-il, a la Baſtille.... 

Alors Harlay ſuit le ſoudrille, 

Et chacun s'empreſſe à l'envi 

Waller en priſon avec lui. 

Muſe, redis- moi, je te prie, 

Ces noms ſi chers a la Pattie. 

De Thou, Mole , Scaron , Bayeul, 
Monficur Potier , Monſieur Longueil , 
Et tant d'autres que je ne nomme , 
Vrais 6malfs de ceux de Rome 2 
Sone trainés comme des goujats 

Par cette race de Judas. 

Mais, las ! quels font les pauvres haires, 
Dont on ſerre les Jugulaires? 

C'eſt vous Briſſon, Tardif , Larchet, 
Qui mourez au bout d'un lacet, 
Conſolez- vous, dans nos Chroniques , 
Vous vivrez en lettres gothiques , 

Et feren toujours reconnus 

Pour de fort honneres pendus. 


Da deſordre enfin qu'elle excite, 
La Difcorde ſe felicite. 
Les Badauds entrieux déſunis, 
Contre leur Prince font amis: 
Et tont eſt en guerre civile, 
Tant au-dehors que dans la ville. 
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ob PENDANT aux murs de Patis, 
On faiſoit de larges pertuis. 

Les Seize, le Peuple & Mayenne, 

Et les noirs chantcurs d' Antienne, 
Contre Henri brailloient en vain , 

Le Sire alloit toujours ſon train. 

Sixte avoit beau lancer ſon foudre, 
C' toit en Vair jetter ſa poudre. 

Les pauvres Badauds aux abok, 
Attendoient les Arragonois , 

Qui comme läches truandailles , 
Chemin faiſant prenoient des cailles , 
Et d&trouſſoient tous les paſſans 
Par manicre de paſſe-temps, 

Dont le vieux Philippe deuxicme 
Se r6jouifloit en lui- meme. 


Alors un Moine écervelé, 
Ou pour mieux dire enſorcelé: 
Un ſcelẽrat ſous la tunique 
De l'ordre de faint Dominique, 
Fit un coup qui ſembla d' abord 
Pour quelque temps changer le ſort, 
Clement, c'eſt ainſi qu'on le nomme , 
Ce tant cruel & mechant homme, 


— 
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A ſon humble & dévot maintien , 
On Veit pris pour un bon Chretien , 
Et ce n'étoit, à le bien prendre , 
Qu'un coquin a rouer ou pendte. 

La Diſcorde ſur ce gueux-la 

De ſon venin degobilla, 


Un jour diſant ſa kirielle, 
II gecria plein d'un faux zele 
Mon doux Jeſus , [ibera nos 
De ces fripons de Huguenots ! 
Que ton bras vengeur extermin@ 
Cette abominable vermine, 
Ecraſe , anéantis Valois 
Et ſon couſin le Navarrols. 
La Diſcorde riant ſous cape , 
De voir qu'il mordoit a la grappe, 
Ne fit qu'un ſaut juſqu'en enfer ; 
Et fut ſupplicr Lucifer 
D' envoyer de ſon Conſiſtoire 
Diable idoine en Part oratoire , 
Pour induire le penaillon 
A quelque mauvaiſe action, 
Soudain de la ſombre demeure 
Un Ange au teint couleur de beurre 
Dont le Fanatiſme eſt le nom, 
Part & ſuit la vieille guenon. 
Le malin eſprit ſe d&guiſe 
Sous la taille & les traits de Guiſe; 
Un caſque ſur fon chef cotnu, 
Er dans la main un fabre nu. 
Le ſang lui ſort de la bedaing 
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Comme Peau ſort d'une fontaige , 
Des horions dont autrefois 

Le pauvre Duc mourut à Blois. 
Ce fut en pareil 6quipage 

Que cet infernal perſonnage 
Vint trouver le Pere Clement, 
Faiſant dodo paiſiblement. 

Il lui pince fi fort l'oreille, 
Qu'en ſurſaut le Moine s'&veille, 
Reniant par F & pax B, 

Ainſi qu'un Chartier embourbe. 
Jerni , ſi je prends ma ſandale 
Tout doux, Pere, point de ſcandale. 
Je viens a bon titre en ce lieu, 
Et je t' annonce de par Dieu, 
Qu' il choiſit ton bi as pour occire 
Valois ton Souverain, ton Sire. 
Judith pour ſon pays jadis 

Au lieu d'un en eũt tu dix. 
Prends exemple ſur {on courage : 
Arme-toi d'une ſainte rage: 

Et coupant le ſiMet au Roi, 
Venge Rome, PEtat & moi: 

Qu aucun ſcrupule ne t'artete, 
Aſſaſſinet eſt acte honnete , 

Acte meritoire & parfait, 
Lorſque pour l'Egliſe on le ſait. 
Hite-toi donc pour ſon ſetvice, 
De conſommer ce ſacrifice, 

Dieu te donne ce coutelas 

Qui vaut un ſabre de Damas, 

Et trancheroit comme une plume 
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Un gros chene, meme une enclume, 
Songe a bien faite ton devoir; 

Jai fait le mien, juſqu' au revoir. 
Pere Clement ſaiſi du glaive , 

Avec joie aufſi-t6t ſa leve, 

Et d'un ton de Gargantua , 

Dit: frat voluntas tua, 

Que votre volonte ſoit faite; 

Puis endoſſant froc & jaquete , 

Et tout le Monacal harnois, 

Le BEat ſort en tapinois. 

Vne fanatique cohorte 

Juſqu'a la Galiote l'eſcorte, 

Sous ſes pas on jette des fleurs 

De toutes ſortes de couleurs. 

L' un veut toucher à ſon Rofaire , 
L'autre baiſe ſon ſcapulaire; 

On tiendroir meme à grand honneut 
De baiſer ſon poſterieur, 


Mayenne qui fait quelque choſe 


Du coup auquel on ſe diſpoſe, 
Fait ſemblant de ren ſavoir rien, 
EſpErant de Sen trouver bien. 


Cependant tandis que navigue 
Ce mẽchant ſuppòt de la Ligue, 
Les Seize font tourner le ſas 
Sur cet abominable cas. 
Dans le fin fond d'une carriers 
Des hibous aſyle ordinaire, 
Et des frippons par-ci par-la , 
Leur Synode affreux s' aſſembla. 
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A la lueur obſcure & terne 

D' une treès- antique lanterne, 

On voit un quattier de moilon, 

En maniere de gueridon , 

Tapiſſè de groſſes limaces ; 

C'eſt la qu*apres maintes grimaces , 
Dont auroit change de couleur 

Le célebre Richard-ſans-peur , 

. Et dont toute femme avant terme, 
Eitt laifſe rEpandre ſon germe: 
C'eſt la, dis- je, qu'un vieux Rabin, 
Plus grec que Madame Jobin 
Dans les ſecrets de la magie, 

Des deux Rois plaga l'effigie. 

Le Juif enſuite ayant lache 

Son eau dans un pot ébreché, 

Et balbutic de mEmoire 

Dix ou douze mots du grimoire , 
Compiſſa tous les aſſiſtans, 

Qui n' en parurent moult contens : 
Néanmoins ils ſurent ſe taire, 

De peur de troubler le myſtere, 
Ayant donc deſſus le muſeau 

A chacun flanquè de ſon eau; 

Et chacun compoſant ſa barbe 

S' tant bien eſſuyè la barbe, 
Subito le ſorcier d'HEbreu , 

De tout ſon cœur rimant en Dieu, 
Sur le pauvre Valois $*Elance, 

Ou du moins ſur ſa reſſemblance; 
Et d'un can'f, je ne ſais alt, 

Lui fait un large & vilain trou. 
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Les Seize ſuivent ſon exemple: 

L'un lui donne un coup a la temple, 
L'un a la panſe, Vautre ailleurs , 

Et certains mal-plaiſans railleurs , 

De Bourbon barbouillent la mine 
De ce qu'on nomme la plus fine. 
Le maldfice opere enfin, 

La lanterne tire à ſa fin: 

On entend gronder le tonnerre, 

Et Pon ſent friſſonner la tette: 

Mais chacun eſt bien Ebahi : 

Soudain paroit le Roi Henri , 

Avec ſa barbe a Veſcopette 

Er ſon grand nez fait en trompette, 
D'un gourdin les Epouſſetant , 

Au diable fi pas un Pattend. 

Ils courent tous comme des lievres, 
La mort peinte deſſus les levres 

Et (ans regarder derriere eux, 

Se ſauvent de cet antre affreux. 


La Parque pourtant vicille roſſe, 
De Valois, par un coup atroce, 
Alloit terminer le deſtin. 

Clement, ce grand fils de putain , 
N'eſt pas plut6t hors de la barque, 
Qu'il vole au logis du Monarque, 
Il demande à lui dire un mot. 
On lui fait croquer le marmot 
Deux ou trois heures a la porte , 
A ce que Phiſtoire rapporte : 
Car il avoit d'un vrai pendard 
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Et l'encolure & le regard, 
A la fin cependant il entre ; | 
Et ſe proſternant ſur le ventre , 

Il tint au Roi ce beau diſcours, 

Dont il interrompit le cours , 

Quand il lui perfora la panſe. 

Voici ce que c'eſt en ſubſtance, : 
Sire , de la part du bon Dieu, 

( Ceci reſt pas un conte blea ) 

Je viens t'annoncer pour nouvelle, 
Que les Ligucurs en ont dans L'aile, 
Les fieurs Potier & Villeroi , 

ZElEs ſetviteurs de leur Roi, 
Travaillent de cul & de tete 

A te remonter ſur ta bète. 

Harlay du fond de fa priſon, 

Pour toi plus ardent qu'un tiſon, 

Pit qu'il veut bien ECtre un jean-feſle , 
Et qu'en public mème on le feſſe, 
Si dans quatre jours tu n'es pas 
REintEgre dans tes Etats. 

Tiens, lis fi tu peux cette lettre 
Qu'en mes mains il vient de remettre, 
Ah ! dit Valois faiſant un ſaut 

D*une demi-toiſe de haut, 

Que r'ai-je dans mon eſcarcelle 

De quoi rEcompenſer ton zele? 

Mais par malheur pour le preſent , 
Je rai pas un double vaillant. 

A donc d'une vue attentive 

Liſant la fatale miſſive, 

Tout auffi-tor le Papelard , 
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Tun grand coup de ſon tranche-lard 
Le pourfend depuis la culotte 

juſqu'à deux doigts de PFepiglotte. 

Le ſang ſort & coule a plein ſeau , 
Comme couleroit un ruiſſeau. 

Enfin , bref , pour tout dire en ſomme, 
Sur le Moine on ſaute, on Vaſſomme. 
Le coquin plus gai que Pierrot, 

Rit en pouſſant le dernier rot, 
Comptant un jour groffir la bande 

Des Bienheureux de la Legende , 

Et qu'à la droite du bon Dieu, 

Il ſe verroit aſſis dans peu. 


Déja Valois a Pagonie , 
Sacheminoit vers l'autre vie. 
Ses gens autour de lui ranges , 
Hurloient comme des enrages: 
Tretous d'une voix unanime, 
Qui tout de bon, qui pour la frime, 
Pendant ce concert ennuyeux, 
Henri chioit auſſi des yeux 
Plus finc&rement que perſonne , 
Quoiqu'il gagnat une Couronne. 
Valois le voyant dans un coin , 
Lui dit: Torchez votre groin, 
Et ceſſex, mon tres-cher beau-frere , 
De vous lamenter & de braire ; 
Car brayez ou ne brayez pas, 
11 faut que je paſle le pas. 
Grace à ce poſſédé de Moine, 
Je vous laiſſe mon patrimoine , 
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Dont vous n'euſſiex fi-tot tate, 

Si le maitre j'en euſſe ats: 

Mais de bon cœur je vous le donne, 
Puiſqu'il faut que je l'abandonne. 

Au reite, je vous avertis 

Que vous ne l'aurez point gratis, 

A moins qu'a Calvin, votre Apòtre, 
Vous ne renonciez pour le nötre; 
Auquel cas vous aurez beau jeu, 

Ou je ne ſuis qu'un ſot. Adieu: 

Je vous ſouhaite bonne chance, 

Et Dieu vous gard' du mal de panſe..,; 
Aces mots, il fit un gros pet, 

Et c'eſt le dernier qu'il ait fait. 


A peine Pombre du Monarque 
De Caron a paſſé la barque , 
Que ce ne ſont plus dans Paris, 
Que ripaillons, danſes & ris, 
Que fagots allumes aux portes, 
Que plaiſits de toutes les ſortes; 
Mais bientot Monſieur de Bourbon 
Va les faire changer de ton. 
Il leur prepare une ſalade, 
Dont plus d'un ſera bien malade, 
Et dont maints preux Parifiens 
Verront les champs Elyſiens. 
Tous les Chefs redoutant ſon ire 
Le reconnoifſent pour leur Sire, 
Et promettent ſous ſes drapeaux 
De ne peint ménager leurs peauxi 
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Ex France c*eſt un vieux uſage, 
Quand des Rois manque le lignage 
Que les trois Etats en commun 
S'aſſemblent pour en Elire un. 
Ainſi Capet ile Bourgue-metre , 


Du Trone Frangais devint maitre, ' 


Lorſque Charlemagne & ſecs Hoirs 
Furent au Royaume des loirs, 


La Ligue aveugle & ſacriltge 
Veut profiter du privilege. 
Des Villages & des Cites, 
Elle mande les Deputes. 
Le Lorrain ſe met en campagne, 
Le Nonce & VEnvoye d'Eſpagne, 
Les Ncmours , les Pretres auſſi, 
Tous gens d'honneur couci , couci, 
Bref, cette troupe dEloyale 
s' aſſemble en la Maiſon Royale. 
On n'y vit point ces aſſeſſeurs, 
Des vieux Pairs dignes ſucceſſeuts, 
Qui jadis Juges de la France, 
Ne le (ont plus qu'en apparence, 
On n'y vit point pateillement 
aucun Membre du Parlement. 
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Ia, le Nonce bien à ſon aiſe 

Eſt mis le cu ſur une chaiſe : 

Pres de lui, ſous un baldaquin, 
Mayenne tranche du faquin. 

D&ja les Partis, la Cabale, 

Font un horrible bacchanale. 
L'un entend que la Royaute 
Releve de la Papauté, 

Et qu'à Paris on Etablifſe 

Ce grand Tribunal d'injuſtice , 
On la Moinai'le fait valoir 

Son abominable pouvoir ; 

On pour la moindre peccadille 
Comme cochons les gens on grille ; 
En un mot, on Vlbgrien 
Souvent eſt riſſolé pour rien. 
Celui-ci gagne par Philippe, 
Moyennant quelque bonne nippe, 
Brigue & remue en ſa faveur, 
Quoiqu'il le haiſſe en ſon cœur. 
Mais de Mayenne ja l'Alteſſe 

Sur le Trone avoit une feſſe, 

Et bient6t ſon noble feſſier 

Y devoit Ctre tout entier. 
Soudain Potier, le mcilleur Juge 
Qu'on ait vu depuis le deluge , 
C*eſt-a-dire , depuis long-rerns , 
Parait aux yeux des aſſiſtans. 
Chacun garde un profond filence; 
Et voici comme il lesrelance. 


Vous m&riteriez bien, marauts, 
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u' on vous rompit 2 tous les os; 

De quel droit, par la mordondienne, 
Penſez-vous couronner Mayenne ? 

Je ſais qu'il eſt bon compagnon , 
Grand mangeur de ſoupe a Poignen, 
Grand voltigeur , bon gEometre , 
Tirant des armes comme un maitre 3 
Je ſais de lui mille autres biens : 

Mais les Bourbons ſont-ils des chiens? 
Et Monſieur Henri quatrieme 

Eſt-il un pleutre, un nicodeme ? 
Mayenne a ſemblable oraiſon 

Faillit a perdre la raiſon : 

Ses yeux Etincelloient de rage. 

Potier n'en perdit point courage, 
Oui, Prince, dit-il ifrement , 

Voila quel eſt mon ſentiment ; 

Si vous ètes, par la naiſſance, 

Un des plus gros Monſicurs de France ; 
Faites-le voir en defendant 

Le veritable Pretendant, 
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Ouais ! j*entends la clameur publique, 
Jentends crier a Vheretique : 
Les Egliſiers le glaive en main 
Arretez , race dc Cain, 
Ou bien que le feu ſaint Antoine 
Vous arde juſqu*au peritoine. 
Quoi ! parce que le fieur Bourbon « 
Mange en Careme du jambon , 
Vous oſez lui chercher querelle ? 
barbleu vous nous la donnez belle, 
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Eh ! que vous importe, entre nous, 
Qu'il vive de chair ou de choux; 
Et qu'il croĩe ou non a Vhiſtorre 
Vraie ou fauſſe du Purgatoire ? 
Qu'importe qu'il tienne caches , 
Ou qu'il reEvele ſes pEches 3 

Vous qui faites les bons Aporres, . 
ReveElez-vous toujours les votres ? 
Et les poulets que vous gobes, 
Quelquefois les jours prohibés, 
L'allez- vous dire au Conſiſtoite? 
J'ai bien de la peine à le croire. 
Laifſez donc, Meſſieurs les Cagots , 
Laiſſez votre Maſtre en repos. 
Pour n*'etre pas ſoumis a Rome, 
Il n'en eſt pas moins galant homme: 
Vainement vous le ravalez , 

Il vaut mienx que vous ne valez, 
Apres un diſcours de la forte, 
Chacun avoit la gueule morte : 

Et nul n' toit aflez hardi, 

Pour lui donner un dòmenti. 


Cependant un affreux tapaze 
Se fait entendre au voiſinage : 
On cric aux armes, Compagnons , 
L'ennemi pille nos oignons. 
Le bruit aigu de la trompette , 
Quelques coups en Pair d' eſcopette, 
Ne pronoſtiquent aux Bourgeois 
Que miſere & que tabajois. 
Tels  Aquilon & le tonnerre 
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Faiſant charivari ſur terre, 
N*annoncent rien de bon aux gens, 
Quand ils approchent de leurs champs. 
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Or, cet horrible tintamarre 
Annongoit le Roi de Navarte, 
Qui venoit donner ſur les doigts 
Aux habitans du Badaudois. 
Contre la coutume ordinaire, 
Sans cortege , (ans luminaire , 
Il avoit fait mettre uniment 
Feu ſon beau-frere au monument ; 
Non que ce fùt par avarice, 
Des Bourbons ce n'eſt pas le vice ; 
Mais il lui tardoit d' etre aux mains, 
Pour immoler ſes aſſaſſins. 
Au bruit du branle qu'il prepare, 
Chacun du Conſeil ſe ſEpare. 
Mayenne , armé d'un mouſqueton , 
Court du còtè de Charenton , 
Criant au Heros , & avance 
Avec ſon habit d'ordonnance, 
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Paris, in illo tempore, 
Etoit de foils entouré, 
Et dien moindte par ſon ampleure, 
Et par (a beauté qu'a cette heute. 
Ses murs de baſtions munis 
Faiſoient la moue aux ennemis. 
Bourbon faiſant le ſaut de carpe, 
Approche de la contteſcatpe; 
Car il toit de ſon mEticr , 
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Auſſi bon ſauteur que Reſtier. 

Soudain à coups de carabine 

De part & d' autre on s' aſſaſſine. 

Les canons bruyans & brutaux , 

Font perdre aux murs leurs picdeſtaux 

Er ſous les Eclats de la bombe ; 

Tour en capilotade tombe. 

La mine auſſi joue à ſon tour, 

Le ſalpetre ſe faiſant jour, N 

Vomit dans les airs par centaines, 

Soudarts , Sergens & Capitaines. 

Bourbon plus fier qu*un Annibal , 

Va la comme il iroit au bal: 

Et ſes Grenadiers en lieſſe, 

Comme ils irojent 2 la Carmeſſe. 

Mornay dans ces chemins ardens , 

Chemine ſe curant les dents. 

Le canon lui ſouffle aux oreilles, 

Cependant il baic aux corneilles. 

On crie, ah! je me meurs, à moi; 

Il n'en eſt pas plus en emoi. 

Un petard awmuſeau lui creve, 

Mais à toute autre choſe il reve 3 

Et machinalement conduit, 

Comme un barbet ſon maitre il ſuits 

Au chemin couvert on pénette, 

Du parapet on ſe rend maitre :® 

Enfin on comble les foſlss 

De fagots* & de trepaſſés. 

Sur ces trépaſſés on s' avance, 

Et puis ſur la breche on s'clance. 

Henti , comme un franc Grenadier, 
Leitement 
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Leſtement monte le premier. 
Ja ſur le haut de la muraille, 
zu bout d'une vieille ferraille , 
Ila déployé ſes drapeaux, 
Dont les igueurs font bien penauts; 
Tous gagnoient aux pieds. Mais Mayenne 
En rimart en Dieu les ramene, 
Ils ſoutflent au poil 3 Bourbon , 
Et Jon $'Etrille tout de bon. 
La Diſcorde, vieille brehaigne , 
dur ces murs dans le {ang le baigne. 
Les ſoudarts ſe prenant au cring 
Diſputent des mieux le terrein. 
Dans la chaleur de la querelic, 
Les coups tombent plus drus que grèle. 
TantGt les gens du ficur Bourbon, 
A fuir exercent le guibon : 
Tantor , revenant a la charge, 
Les Maycnnois prennent le large. 
Ce jour fut bien grand pour Henri 
Et pour Monlicur Mayenne auſſi. 
L' un & l'autre, en cette rencontre, 
De ſa capacité fit montte. 
Cependant quelque mille Anglais 
Venant du Havre ou de Calais, 
Sous le jeune Eſſex arriverent , 
Dont nos gens tres-bien te trouverent ; 
Er dont les Ligneurs ſürement 
N*curent pas grand contentement. 
Eſſex les conduit à la breche, 
Ou d' aumale, d'humeur revéche, 
Conibaloit comme un vrai lion, 
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Ainſi qu' Hector dans Illion. 

Tous deux pleins d'une ardeur égale, 
Tous deux m<chans comme la gale, 
Coupant , briſant, taillant, rognant, 
Mordant, pingant, Egratignant, 
Enfin, apiès tant de tapage, 

De quel còté fut l'avantage? 

Il fut; grace à Dieu, de celui 

Du ſage & valeureux Henri, 

Maugre Mons Maycnne & d' Aumale, 
Le tcbclle effrays détale, 

Et le bon Roi le pourſuivant, 

A courir lui fait perdre vent. 

Tel aux troufles d'un pauvre lievre, 

( Lequel alors n'eſt pas ſans fievre y 
Un lévrier dans les guerets 

Tire parti de ſes jurets: 

Tel ſur la colombe timide, 

Un milan fond d'un vol rapide: 

De meme le Scigncur Henri 

Chaſle le 1 igucur devant lui. 

Mais Mayenne encor plus agile, 

Dit: Sauve qui peut, & fait gile. 
Les voila dans Paris rentrés, 
Verrowlles & claquemurés. 
Bourbon, dans V-rdeur qui l'emporte, 
Penetre juſques à la porte. 

Hola ! des haches & du feu, 

Et puis nous allons voir beau jeu. 
Tandis que ces mots il profere , 
Soudain du haut de Pathmoſphere, 
Un fantöme vers lui detcend, 


Non moins que Saint Chriitophe grand, 
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Et, malgté cette taille Enorme 
N' avant pourtant rien de difforme. 
Tout doux , $'Ectia-t-il. tout doux: 
L'ami, modere ton courroux. 

Ne te fais-tu pas conſcience 

De vouloir perdre la chevance 

De tes Aicux qui font au Ciel? 
Fi, tu ras point de naturel. 

Que dis-je ! c'eſt ton heritage 
Que tu vas rEduire au pillage ! 

Ou diable iras-tu, pauvre oilſon , 
Quand tu n'auras plus de gazon ? 
Arrere ... A cette remontrarnce, 
Prononcee avec VEhemence , 

Le (oldit tremblant a recours 

A Notre-Dame de Bon Secours, 
Monſieur Hemi, tout au contraire , 
Dit a Veſprit : Allez vous faire, 

Ou dites-nous de quel cndroit 
Vous artivez. , & de quel dioit 
Vous nous faites telle ſemonce ? 

Il entendit cette rEponſle : 

Je ſuis le feu Roi Louis neuf, 

Et tu n' es, toi, qu'un ſot, qu'un bœuf. 
Ignores-tu que dans la France 
Je luis un Saint de conſéquence? 
Ah! c'eſt vous, s'écria Bourbon; 
Qui de la peſte ou du charbon, 
Futes trépaſſer en Afrique, 
Pouſſé d'un zele Evangelique ? 

De vous voir je ſuis enqhanté, 

4 cauſe de la parenté. 
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H# bien, mon honore grand pere, * 
Peut-on favoir quel vent proſpere c 
Vous fait venir en ce bas li:u ? 
J'y viens de la part du bon Dieu, 
Dit ſaint Louis, & pour te dire 
Que f tu veux etre bon Sire , 
Tu gagneras ſur les Frangais 

Un jour a venir ton proces. 

Le Hcros a ces mots larmoie, 
Non de triſt-fle, mais de joie. 

Il balbutie entre ſes dents 

Un compliment de fort bon ſens, 
Que perſonne ne put entendre, 
Trois fois les bras il voulut tendre, 
Pour embraſſer ſon cher Papa; 
Trois fois {a fainte ombre échapa. 
Cependant du haut des murailles, 
Sur le Ptince on tire a mitrailles. 
Graces à la faveur du Saint, 

Son pourpoint n'en eft pas atteint. 
Il lui promit une chandelle 
Quatre fois plus groſſe que celle 
De la Notre-Dame d' Arras, 

Qui toujours brittle & ne fond pas. 
Puis, jetant l'œil ſur la gtand' ville: 
Adieu, dit-il, race incivile; 
Paiſque rien ne peut te toucher, 
Bonne nuit, je vais me coucher. 
Adone rengainant fon olinde, 

Sur (a roſſinante il ſe guinde; 

Et d'un air afi@ mccontent, 

Vers Vincennes s'en va trottant, 
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La nuit ayant d'un voile ſombre 
Mis tout notre hémiſphere a Pombre, 
Ft tout dormant , hors les jaloux , 

Les chouettes & les filoux , 

Henri, couche deſſus la dute, 

Sans matelas , ſans couverture, 
Pormoit d' auſſi grand appetit, 

Que s'il eüt été dans ſon lit. 

Par l'ordre de Louis, les ſonges, 
Non les debitcurs de menſonges, 
Mais les ſonges honneres gens, 

Sont autour de lui voltigcans; 

Et chucherant a ſes orcilles, 

Lui promettent monts & metveilles. 
Le Saint en ce moment lui met 
Sur le front ſon Royal Armet, 

Mon fils, fois, dit-il, Roi de France, 
De mes hoirs comble Peſperance , 
Regne ſur le peuple Badaud , 

Et mene le- moi comme il faut; 
Mais ſouviens-toi que cet Empire 
Des dons de ton pere eſt le pire. 

Ce reſt point aſſeꝛ d' tre Roi , 

Il te manque d'avoir la foi. 

Id eſt, de croire au Hint yontife. 
G 11 
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Tiens, chevauche cet hypogtife, 
t ſuis - moi juſqu*en Paradis, 

Je te ferai voir du pays. 

A ces mots le couple s'envole 
Plus vite que les fils d'Eole, 
Lorſqu'en belle humcur ce vieux fou 
Leur met la bride ſur le cou. 
Dans les eſpaces qu'ils patcourent , 
Que de planetes les eatourent ! 

Que d' étoiles, de tourbillons! 

Ils les comptent par millions. 

Que de ſpheres & de cometes 

Avec leuts longues cadenetes! 

Que de mondes a Vintni ! 

Vertu choux , Monſieur Caſſini, 

Et le compere Fontenclles 

Nous en auroient compte de belles, 
S'ils avoient pu voir de leurs yeux 
Un ſpectacle fi curicux ! 


Pat delà cet eſpace immenſe 
Le Tres-Haut fait ſa réſidence. 
C' eſt 13 que Bourbon ſuit Louis: 
Ia, ſont formés tous ces eſprits 
Qui ſur terre en nos corps ſẽjournent: 
C'eſt la qu'a la fin ils retournent, 
Quand nos pauvres individus, 
Par la Camarde {ont tondus. 
En ce ſejour des milliers d'Anges , 
Du bon Dieu chanteur les louanges. 
C'eſt lui que chacun ici-bas 
Croit connoitre & ne connoit pas; 
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Que ſous cent formes on déguiſe, 
Et que Von adore a ſa guiſe. 

Du haut de fon trone il entend 
L'orgueilleux Sectaire ergotant , 

Le Parpaillor, le Papimane, 

Le, Muſulman & le Brachmane, 
Tous-tachant d'attraper les ſots, 

En leur dEbitant des fagots. 

Devant lui la grande Faucheuſe 

Au teint livide , à la dent creuſe, 
Amene de tous les pays 

Les mortels qu'elle a démolis (1). 
Il les punit, ou les guerdonne , 
Selon que juſtice l'ordonne. 

Ventre ſaint-gris, diſoit Bourbon, 
J'y perds mon latin tout de bon! 
Quoi ! ſi Pavois regu la vie 

Dans PAfrique ou dans la Turquie 
Si Etois n Mahometan , 

Je ſerois enfant de Satan? 

Et ſans tte autrement coupable , 
Le bon Dieu m'enverroit au diable ? 
Ma foi, je n'en crois rien du tout: 
C' eſt un conte a dormir debout. 


Tandis qu'il parloit de la forte, 
Une voix extrèmement forte, 
Du pied du Trone s'entendit; 
Et voici ce qu'elle lui dit: 
» Paix-la , bavard impitoyable, 


— 


(1) Terme d' argot, qui ſigniſie tuer. 
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Ne faites point tant le capable, 


inſi 

> Et, ſans remuer le bourbier, page 
; Les 

2» Ayez la foi du Charbonnier. »> rut 
A Vintant un Zephyr l'embraſſe, Com 
Et l'emporte à travers Veſpace, Rem 


Dans le ſejour le plus affreux ; out 
, Qu'on puiſſe voir de ſes deux yeux. 


Ah! quelle muſique enrhumee ! my 1 
Quels cris ! quels feux ! quelle fumèe! * 

Jerni , nous 6touffons ici. 3 
Qu'eſt- ce, dit Bourbon, que ceci? — 


O mon fils, à cette caverne, ou 
Reconnoiſſez le triſte Averne ! 
Ia, le fripon & Vuſurier, 


L'avare, le banqueroutier, — 
L'envieux, l'ingrat, l'hypocrite, A ( 
Bouillent dans la mEme marmite. Dar 
. Do! 
Le H&Eros parmi ces eſprits, gp 
Au petit pas ſujvoit Louis. = 
Ciel! quel eſt le coquin qui grille, = 
Couvert d'une ſainte mandille ? 

: Et 
Seroit=ce pas Jacques ClEment ? De 
Vraiment, oui, c'eſt ce garnement, De 
Que Paris comme un ſaint rèvere De 
Pour avoir occis mon beau-frere. De 
Ventre-ſaint-gris, ſur ce rEchaud, Al 
II doit avoir le cu bien chaud | A 
Je vois un Curcur de gadoue , BEES. 
Qui nous fait une laide moue. 

Il fut, dit Louis, autrefois (1) 
quel: 


Sur terre un des plus puiſſans Rois. y deb 
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Ain l'Eternel humilie 

Les botentats dont la folie 

Fut de traiter leurs Citoyens 
Comme les valets font les chiens. 
Remarques-tu ce cul-de-jatte 

Qui s'alonge, baille & ſe gratte 
In certains endroits indecens ? 
C*clt un de nos Rois faint ans, 
Lequel ici, pour fon ſupplice, 
Toujours veille & reve a la Suiſſe, 
Regarde cet homme de bicn 

Qu'un diablotin feſſe fi bien, 

Il a Pencolure d'un cuiſtre, 

C'eſt pourtant un premier Miniſtre, 
Helas ! mon Dieu! que Panimal 

A ſa pattie a fait de mal! 

Dans. ce triſte & ſombre habitacle, 
Dont ſi piteux eſt le ſpectacle, 

Se trouvent auſſi par milliers 

Ves gens qui font de vieux ſouliers, 
D' ennuycux conteuts de fleurettes, 
Et des débiteuts de Gazettes: 

De ces nouvelliſtes enfin, 
Déguenillés, mourans de faim , 
De ces hableurs paſſant leur vie 
Deſious Parbre de Cracovie (1). 
Ah ! dit Hemi tout conſterné, 
Autant vaudroit n*etre pas ne, 


— — 


— 


— ä 


(1) Arbre du Jardin du Palais Royal, ſous le- 


quel s'aflemblent des brigades de fainéans pour 
y debiter des menſonges. 
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Qu' tre mis au pouvoir des diables, 


Pour des bagatelles ſemblables; 
Ou bien Dieu devroit empecher 
Les hommes de jamais pEcher. 


Dieu, dit Louis, ſur nos offenſes, 


Meſure & borne ſes vengeances. 


Ne crois pas que... . mais ſur ce point, 


ATotus. Ne nous étendons point. 
Je te dirois bien quelque choſe, 
Que pour raiſon dire je n'oſe, 
Et qu'ai{Ement tu comprendras , 
Si tu wes bete à vingt carats, 
Soudain l'un & l'autre s'avance 
Vers le {&jour de l'innocence. 
Ce weſt plus un lieu ten{breux ; 
C*en eſt un des plus lumineux , 
Et des plus charmans que l'on voie. 
La jubilation, la joie, 
Et tous les plaiſirs innocens 
Y font litiere de tout tems. 
Bref, c'eſt un pays de cocagne, 
Ou Clovis avec Charlemagne, 
Repoſant leurs individus, 
Se font des contes ſaugrenus. 
Ia le tres-ſage Louis douze 
Entr'cux aſſis ſur la pelouſe, 
Leur en dit de Roger Bontemps, 
Des meilleurs & des plus plaiſans, 
Son Miniſtre, Monſieur d'Amboiſe , 
Qui rime fi bien à framboiſe, 
A ſes picds, plus gai que pinſon, 
Se chatouille l'entrefeſſon. 
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La ſont ceux qui pour la Patrie 
Ne tinrent compte de leur vie; 
La Trimouille, Montmorenci, 
Clifſon , de Foix, Gueſelin auffi, 
Jeanne d' Arc, la brave bucelle, 

Et Bayard à c6te d'icelle. 

Ces bienheureux, dit faint Louis, 
Sur terre comme toi jadis, 

Ont fait mainte belle proueſſe; 

En outre , ils alloient à la Meſſe, 
Prends exemple ſur eux , vas-y. 
Tandis qu'il lui parloit ainſi, 
Des vieux deſtins l'ancien Louvre, 
A (es regards ſubitò s'ouvre. 

Sur un autel un gros bouquin , 
Couvert d'un mEchant maroquin , 
A-peu-pres ſemblable au grimoire, 
De l'avenir contient Vhiſtoire. 
Vois, dit Louis, dans ce ſéjour, 
Vois ceux qui doivent naitre un jour. 
En voici dont la deſtince 

Sera paiſible & fortune. 

Ceux-la dans la calamité, 

Réduits a toute extremité, 

Sans reſſource, ſans ſou ni maille, 
Se verront mourir ſur la paille. 
Ceux-ci ſeront des chenapans; 
Ceux-li de fort honnetes gens. 
En voici qui ſe feront pendre, 

Quoi qu'ils faſſent pour $'en dEfendre, 
En voila qui l'éviteront, 

kt pourtant le mètitetont. 
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Mais, viens, Dieu t'accorde la grace 
De lorgner ta future race. 

Ecce primo , Montieur ton fils, 

Le treizieme du nom Louis; 

Il ne vaudra jamais ſon pete, 

Ni ſon ſucceſſeut, je Peſpere. 

Qui ſont, interrompit Henri , 

Les deux Egliſiers que voici, 

Tenant leur morgue aupres du Trone ? 
Une garde les environne : 

I'un & l'autre a du Souverain 

Les apparences & le train. 

Ils le ſont, dit Louis, ſans l'ètre: 

En tutele ils tiennent leur maitre, 

Et ( ſauve la comparailon ) 

Le menent comme un pauvre oiſon. 
Le premier, Richelieu s' appelle, 

Des politiques le modele; 

L' autre ſe nomme Mazarin, 

De ſon mètier grand Tabarin , 

Et plus dangereux qu'une vipere. 

Ah! bon jour, Colbert mon compere, 
Tu ſeras moins en credit qu'eux; 
Mais, Dieu merci tu vaudras mieux. 
Graces a tes ſoins dans la France 

Les choux ſeront en abondance; 

Ce qui dans la ſoupe eſt fort bon 

Avec la coenne de jambon. 

Pour le coup le voila le Sire (1). 
Dont f beau doit Etre Pempire. 


ET 


(1) Louis XLV, 
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Les lieux qu' claire le ſoleil, 

Ne verront jamais ſon pareil. 

II aura la taille ElEgante, 

Et danſera bien la coutante. 

Brave il ſera comme un Ceſar, 

Et galant comme un Amilcar. 

Il aimera les Arts quelconques 
Plus qu aucun Prince qui ſoit oncques, 
Apres lui je vois maints Bourbons 
Qui ſeront de preux compagnons, 
Je vois le grand Conde paroitre. 
Jerni , quel homme ce doit ètre! 
Turenne pourtant que voici , 

Ne ſera pas moins grand que lui. 
Catinat dans la meme claſſe 
Remplira dignement ſa place. 
Celui-ci qui deſſine un plan, 

C'eſt le Maréchal de Vauban, 
Gui bätira des Citadelles, 

Des plus fortes & des plus belles. 
Luxembourg fera diablement 
Biſquer l' Anglois & l' Allemand. 
Vois-tu ce vaillant Capitaine? 
C'eſt le rival du Prince Eugene , 
Villars, qui doit du margouillis 
Tirer, un jour ton petit-fils, 

Voila donc le Duc de Bourgogne, 
Que la mortifiere carogne 

Nous ravira dans fon printemps. 
Arrete , vieille gaupe, attends. 
Your notre bien laiſſe-le au monde, 
Ou que le diable te confonde. 
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Mais, © jours de calamité! 
Preſque toute la parents 

Tombant ſous ſa griffe maudite, 
Sera mile en un meme gite. 

Un paurre petit enfangon (1), 
D'icelle faible rejcton , 

Devierdia la douce c{ptrance 

Du Trone ébranlé de la France. 
Sen peuple moult le chérita, 
Parce qu'il le métitera. 

De ce jeune & gentil Monarque , 
Ce Heros (2) conduira la batque, 
Et la conduira tout des mieux, 
Au grand regret des cnvicux. 

Ia mordicante calomnie 

Voudroit entin noircir ſa vie. 

Des autres Princes il ſera 

Le Phcenix, le nec plus ultra. 
Quel ſpectacle frappe ma vue, 

Dit Bourbon , ai-je la berlue ? 
D'EHſpagnols nombre de foudarts , 
Rceunis ſous nos Etendards , 

Aux Germains déclarent la guerre. 
Tout change, dit Louis, ſur terte. 
De Vambicicux Charics-Quint , 
Enfin le lignage eſt Eteinr, 


L'EIpagne nous demande un maftre; 


C'eſt un de nos Hoits qui va Vetrc, 
Philippe... à cet objet Henri 


1— 


Louis XV, 
Philippe, Duc d'OrlEans , REgent. 


(1) 
(2) 
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Saute d'aiſe comme un cabri, 
Alte-la , beau ſauteur de neige: 
Qui t'a donné le privilege 

De gambader en Paradis? 

Pauvre nigaud, tu t'ébaubis, 

Sans ſavoir ce qua ta lignée 
Reſerve Dame DettinEe. 

Kelas ! peat-Etre nos neveux 

Se prendront un jour aux cheveur ! 
En ce moment Bourbon vit trouble 
Comme un ivrogne qui voit double. 
L'huis des Deſtins ſe referma, 

Et le Paradis $'Eclipla, 


Cependant de Titon la gouge 
Au teint jaune, vermeil ou touge, 
Montroit ſon petit nez friand 
Vers les portes de! Orient; 

La nuit achevant ſa carriere, 

Lui tournoit fon vilain derriere, 

Et les ſonges triſtes ou gais, 

Bavards, diſcrers, hablcurs ou vrais, 

Sur les pas de la moricaude, 

S'en alloient a notre antipode. 

Finalement Monficur Bourbon 

S'éveilla frais comme un gardon. 

Il parut devant fon arme 

Tout autre qu'à l'accoutumée. 

Son front Etoit plus lumineux 

Que reſt celui d'un bienheureux, 

Quand il apparoit face à face 

A quelqu'un en Etat de grace. 
Hi 


88 Ta Henriade. 


a | ol | — — 


CHANT co 


; s Etats triſtes & confus 
Etoient lors diablement camus. 

Au ſeul nom du Roi, les Pagnottes 
Faiſoient caca dans leurs culottes. 
Mayenne, a leur tete pourtant, 
Tranche toujours de Pimportant, 
Au Conſeil de guerre i! aſſemble 
Les principaux Ligueurs enſemble, 
Les Lorrains, les Nemours, Briflac, 
La Chatre, Saint-Paul , Canillac , 
Avec l' Excapucin Joycule , 
Du troupeau la Brebis galeuſe. 

Ils font armès juſques aux dents : 
Tubieu ! comme ils font les fend ans! 
Chacun d'eux, jure, crie & ſacre 
Plus correctement qu' aucun fiacre, 
Quoique tout fiacre ou charretier , 
Soit grand jureur de ſon mètier. 
Or donc, tandis que les belitres, 
Incongrument caſſent les vitres, 

La Diſcorde en beau berlingo 

Paroit a leurs yeux tout de go. 
Vrvat, dit-elle, de la joie : 

Voici renfort qu'on vous envoie. 
Amis, prenez la balle au bond: 
Jouez des coutcaux tout de bon, 
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D*'Aumale, tète ſans cervelle, 
Fnchanté de cette nouvelle, 
Trend ſes deux jambes a ſon cou 
Fr court... Voltaire ne dit ol : 
Ce fut, je crois, dans la campagne. 
Il vit ce feconrs de l'Eſpagne, 
Depuis ſi longtemps demande, 
Pepuis ſi long- temps retardé. 
Mayenne ſur ſa haridele, 

Vole vers eux a tire d'aile; 
Ou plutor à tire de ncrf, 
Auſt diligemment qu'un cerf. 


Pres de ces lieux on nos Monarques 
Vont giter quand il plait aux Parques; 
Ou Pon voit un fi beau ttéſor 
De breloques de ſimilor; 

Ou de tartes & de talmouſes 

On ſe barbouille les ftimouſes: 

Pres de ſaint Denis en un mot, 

Des Eſpagnols paroiſſoit POR. 
Leurs harnois, urs fers, leurs rondelles 
Etoient plus brillans que chandelles, 
Si que les yeux on en clignoit, 
Quand fixement on les bayoit. 

Le peuple au- devant vient en foule, 
Qui des Porcherons , qui du Roule, 
Qui de la Cité, qui d'ailleurs , 

Pour voir ces braves batailleurs : 

D' Egmont paroiſſoit à leur tète, 
Viaffant comme un fils de fete, 

Son geniteur cut le méchef 
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De ſe voir abattre le chef 

- Sur un Echafaud à Bruxelle , 
Pour Etre entté dans la querelle 
Du Flamand ſon concitoyen , 
Opprime par Vlberien. 
Ce fils, qui ne mètitoit guere 
D*Ctre iſſu d'un fi digne pere, 
Accabla ſon pays de maux, 

Et vint au ſecouts des Badauds. 
Sa Majeſté le Roi Philippe, 
(Dont le ſouvenir me conſtipe, 
Bien loin que j' en ſois devoyt& , } 
A Paris l'avoit envoyé 
Remettre le cœur a Mayenne, 
Lequel Etoit en grande peine: 
Et Mayenne, avec tel renfort , 
Crut bonnement &tre aſſez fort 
Pour frotter le Roi de Navarre; 
Mais tarrare , pon pon, tarrarez 
Le pauvre nĩgaud qu'il Etoit, 

Sur ce ſans ſon hôöte comptoit. 


Aux bords de Viton & de VEure, 
Dont le poiſon ſe mange au beurre, 
Et à toute autre ſauce auſſi, 

Eſt un payſage fleuri, 

Où, grace aux ſoins de la nature, 
Les chardons viennent ſans culture; 
Ce qui fait que par-tout ailleuts 

II n'eſt pas de baudets meilleurs. 


Les bourgeois de ce lieu champetre . 


En paix leurs bEtes menoient paitre , 
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Ft jouant du tamboutinct, 

Prenoient le tems comme il venoit, 

Soudain la double arme arrive 

Sur cette tant charmante rive. 

Les eaux de l' Eure & de l'Iton 

De peur en eutent le friſſon: 

Les Bergers bagage plierent 

Er dans les buiſſons ſe mucherent ; 

Leuts femmes en firent autant, 

Leurs genitures emportant. 

Hores de ces lieux pleins de charmes, 

Qui n'aimeꝛ point le bruit des armes, 

N'imputez point au Roi Henri, 

Ce mal plaiſant charivari : 

I! ne Paima pas plus qu'un autre; 

$'i! combat, c'eſt pour le bien votre. 

Laiſſez- le faire, & vous verrez. 

Comment vous vous en trouverez. 

Sur une jument plus fringante 

Que ne fut oncques roſſinante, 
gurbon galopant au grand trot , 

Parcourt tous les rangs de fon Oſt. 

On voyoit pres de ſa perſonne 

Les mignons cheEris de Bellone; 


Monſicur d'Aumont , qui ſous cinq Rois 


Avoit endoſſé le harnois ; 

Biron de qui la renommee 

Fieuroit comme baume à Parmee, 
Er fon jeune fils qui depuis 

Mais ne troublons pas l'eau du puits. 
Sulli , Nangis, Crillon le brave, 

Tous trois ſableuts de vin de Grave, 
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Anti-Ligueurs determines , 

Et fameux abatreurs de nè&s. 

Henri Vicomte de Turenne 

Qui, depuis d'une Souveraine (I) 
Eut l'heur de manier a nu 

Le corps blanquet, lifle & doda. 
Au milieu d'eux, comme un faint George, 
Le galant Eſſex fe rengorge : 

Son caſque brilloit de carats, 

Pour la valeur de trois ducats, 
Riche preſent dont ſa Princeſſe 
Avait honore (a tendteſſe. 

Plus loin, ſoit d'aval ou d'amont , 
On voit la Trimouille & Clermont, 
Le malheureux Neſle & Fenquieres 
Avec le chanceux Leſdiguietes; 

Et d' Ailly pour qui ce jour fut 

Un jour qui bien fort lui dèplut. 
Tous ces vivans brolant de mordre , 
Pres du Roi ranges en bel ordre, 
Aſpitoient apres le fignal , 

Afin de commencer le bal, 
Mayenne, en cet inſtant critique, 
Avoit un tantin la colique. 

Sans doute il ſentoit ſon malheur; 
Mais contre fortune bon cœur: 

Il ſe chatouille le beau Sire , 
Comme on dit, pour ſe faire tire, 
Et fait a Pennemi Vaſfront 


— 


(T1) Charlotte de la March, Princcfle de 
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De lui montrer ſaint Jean le Rond; 
Id eſt, ſon gros vilain poſtere, 
Acte dizne de vitupere. 

D' tgmont cependant trépignoit, 

Et de rage ſes doigts rongeoit, 
Jurant un peu plus que mor dienne 
Contte la lenteur de Mayenne. 


rel un jeune & fringant rouſſin 
Que le maquignon tient en main, 
Sentant la jument pouliniere, 
Bat du pied, leve la cr iniere, 
Et contre fon frein fe roidit, 
Et d'impaticnce bondit. 
Tel d' Egmont, & plus vif encore 
Que cette fougueufe pEcore, 
Brule d' exercer ſon damas 
Sur quelque téte ou quelque bras. 
Il ne ſait pas que la Camarde, 
Poe molle point ne lui garde, 
Et que, dans les plaines d' Ivri, 
Ce ſera bientòt fait de lui. 
Vers les Ligueurs enfin s' approche 
Bourbon au menton de galoche ; 
Er, s'adreſſant 4 ſes ſoudarts , 
Bons compagnons & grands paillards: 
» Vous Eres tretous nés en France, 
» Graces a la Toute puiſſance, 
» kt j'ai l'heur d' etre votre Roi; 
2 Voila l'ennemi, ſuivez- moi: 
» Sur- tout donnez- vous bien de garde 
v De perdre des yeux ma cocatde: 
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» Ventre-ſaint-gris, on la verra 


» Dans les lieux où chaud il fera l » 


A cette guerriere harangue , 
Qui n'uſa pas beaucoup ſa langue, 
Et partant ne fit point bailler, 
Chacun grille de chamailler, 

It pique des deux fa cavale, 
Faiſant une otaiſon mentale. 

Lors s'élancent en meme-rems 
Des deux partis les combattans. 
Ainſi l'on voit de fiers bouldogues 
Avec des yeux ardens & 10zues 
L'un contre l'autre ſe ruer, 

Et de la dent s'&vertuer. 


A coups de mouſquets & de brettes, 


Et non à coups de bayonnettes, 
Qui d'uſage encor n'6toient pas, 
Force ſoudarts ſont mis à bas. 
Avec fa faux de malencontre, 
La vilaine par-tout fe montre. 

Le frere eſt par le frere occis, 

Et le pere l'eſt par le fils. 

A travers les feux & les flammes ,' 
Au milieu des tranchantes lames, 
Sur les mourans , ſur les bleſs, 
Sur quantitè de trépaſſés, 

Le preux Henti pouſle (a roſſe, 


Auſſi fier qu'un bourgeois d'Ecolle,! 


Mornay, plus vite que le pas, 
Le ſuit & ne le quitte pas. 
Ainſi jadis de relemaque, 
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Dauphin du Royaume d'Itaque , 
Mentor ſuivoit le beau deſtin; 

Aink ſaint Roch & ſon matin , 
Crands amis en ce monde notre , 

Ne trimoient jamais Pun ſans l'autre. 
Mornay donc aux trouſſes du Roi 

Fait trotter ſon vieux palefroi, 

Et pare avec ſa coliſmarde 

Les coups quia ſon maitre Von darde; 
Mais le bon Seigneur ne veut pas 

De ſang humain ſouiller ſon bras. 


Déja Nemours fuyant Turenne , 
Suivi des fiens , gaznoit la plaine; 
Et devant le brave d' Ailly 
Les Ligucurs detalojent auſſi. 
Soudain un jeune Mouſquetaire , 
Autant brave que tcnicraire , 
Sur Pail enfongant ſon bonnet , 
Dans ſa courſe l'arrèta net. 
Lots Pun fur l'autre ils s' abandornent , 
Et Dieu fait comme ils eſpadonnent : 
Pluſteurs eſtocades de poids 
Font maintes breches 2 leurs pavois; 
pluſieurs leur friſent les oreilles ; 
Ils les eſquivent a merveilles. 
Leurs famberges , a deux fendans, 
Ont dèja quantitè de dents: 
Avec tant d' ardeur ils remuent, 
Que comme des porcs ils en ſuent. 
A la partin d' Ailly le vicux 
Detache un coup ſi furicux 
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Sur les vertebres du jeune homme, 
Qu'il PEtend par terre & l'aſſomme. 
Par ſa chùte ſon bonnet choir , 

Si qu'a decouvert on le voit, 

D' ailly le baiſe a ſon viſage. 

O dé ſeſpoir! 6 cris! & rage! 

Le quidam qu'a mort il a mis, 

HeElas ! mon Dieu! c*eſt ſon cher fils. 
Il veut de cette mme brette 
Donner de Pair a fa luette, 
C'eſt-à-dire, ſe dEpCecher 3 

On a ſoin de Pen empècher. 

Le beau coup que je viens de faire, 
Ce dit-il, ſe prenant a braite; 

Je ne verrai plus mon fanfan! 
Quittons ces licux , allons nous-en ; 
Et je veux bien qu'on me biitourne, 
Si jamais ici je retourne. 


Mais, quoi! quel bruit ! que! cliquetis 
Quel tapage! quel abattis! 
Tous les Ligueurs prennent la fuite. 
Qui diable les mene fi vite? 
C'eſt Biron le gentil cadet, 
Qui pique apres cux ſon bidet. 


Arrete , dit d' Aumale, arrfte; 
Alte a la queue, alte a la tete.... 
De par Mahom , ou courez-vous ? 
Etes- vous donc devenus fous ? 
Vous, fuir ! vous ſoudarts de Mayenne! 
Allons , point de foibleſſe humaine. 
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Suivez d' Aumale, ventrebleu, 

A travers la flamme & le feu. 

Lots Beauveau; ſuivi de Foſſeuſe, 

Et Saint- Paul du moine Joycule, 

kKaſſemble ſous ſes Etendards 

Un nombre infini de pendards. 

Lon ſe chamaille de plus belle. 

Biron ne bat plus que d'une alle ; 

zn vain il ſoutient le torrent; 

11 voit Parabere expirant; 

kt, parmi les morts pele-mCle, 

Clermont, Feuquiere, Angenne , Neſle. 
Lui-meme de coups tran{perce , 

Alloit Etre fait trEpaſle.... 

C*etoit ainſi, mon brave Sire, 

Que tu devois te faire occire; 

Bientot le compere Bourbon 

sut tout ce que riſquoit Biron. 

Il le cheErifloit, non en Prince 

Dont Pamitie touvent eit mince; 

Non en Porentat , non en Rot, 
enant toujours ſon quant a mot; 

Mais en ami tendre & fincerc, 

Ainſi qu'un Souverain n'eſt guere, 

A grande erre il tiotte vers lui. 

Bien à point te vint tel appui, 

Pauvre Biron, car la Camarde 

T'alloit d'un coup de hallebarde 

Flanquer dans le rriite manoir 

De Pluton au viſage noir. 

Henri fait dans cette eſcarmouche 

Quantité d'abrcuvoirs a mouche, 
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Et ſauve Biron du trépas: 
Puiſſe-t- il ne Poublier pas! 


Soudain la Diſcorde aſſaſſine 
Soimant ſa terrible buccine, 
Souffle aux Ligueurs de ſon poiſon , 
Non pour un peu, mais a foiſon. 
Monſieur le Chevalier d'Aumale, 
Cadet 4 la patte brutale, 

Par ces fanfares anime , 

Ou, f Von veut, envenime , 
Contre le Roi Henri ſe rue. 

Des Ligueurs vient une cohue 

Qui lui ſouffle au poil de tres-pres, 
Tels les brifauts dans les forets , 
Excitès par le cor - de- chaſſe, 
Tiennent au cu d'un loup vorace, 
Et malgre lui, malgre ſes dents , 
Vont toujours leur train ſe mordam. 
De meme le preux Henri quatre , 
Lequel eſt bien las de fe battte, 

Eſt aſſailli de toutes parts 

Par deux ou trois mille Houſſards. 
Saint Louis, du Louvre cEleite , 
Voyant fon peril manifeſte, 

Le rend ſi fort, que feu Samſon 
N'etoit rien en comparaiſon. 
Quel carnage , Vierge Marie! 
Qu'il fit une horrible tuerie ! 
Tandis qu'il exergoit fon bras 

A mettre des membres a bas , 
Egmont, hardi comme un Pandoute, 
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Se fiant trop a ſa bravoure, 
Ola provoquer ſon courroux 3 
Ate aſſurèment des plus fous. 


C'eſt avec moi, dit- il, compete, 
Qu'il faut jouer du cimeterre, 
Comme il lui faiſoit tel déi, 
D'un viſage d' orgueil bouffi, 
Adonc la foudre de Dieu gronde , 
Dont tremble la machine ronde. 
Il crut ſottement, le benct , 
Qu'en ſa faveur le Ciel tonnoit, 
A Bourbon un coup il aſſene, 
Lequel effleure (a bedaine : 
On voit ſortir ſur le champ 
Environ plein un dez de ſang. 
Le Roi voyant ſa peau rougie 
De cette grande hEmorrhagie , 
Se jette fur ſon ennemi , 
Chamaillant. en diable & demi. 
Il fait ſi bien qu'il le renverſe , 
Et de ſa lame lui traverſe 
Le ventricule z & par ce trou 
Son ame fut je ne ſais ou. 
De Eſpagnol, cette nouvelle 
Demente aufſi-tot la cervelle. 
Chefs & Soudarts, chacun genfuit 
Le Ligueur effrayé les ſuit, 
Toute Parmee eſt en dcronte , 
Au diable qui lors a la goutte, 
Le fleuve d' Eure en avala 
$1 tant qu'il en degobilla, 

Ii 
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Mayenne en cette triſte affaire 
Ne perd point la judiciaire. 

D' Aumale eſt pres de lui rimant 
Les gros mots ſcandaleuſement. 
Tout eſt flambé, mon Capitaine, 
Dit-il, notre perte eſt certaine. 
Ventrebleu , moutons..., Animal n 
Le remede eſt pis que le mal, 
Lui rẽpond fon couſin Mayenne , 
C'eſt de l'onguent miton mitaine. 
Crois- moi, vivons juſqu'à la fin; 
Va plutòt avec Boiſdauphin, 

De nos gens &pars vite & preſte, 
Raſlembler le peu qui nous reſte 
Et courons avec ces debris 

Nous claquemurer dans Patis. 
Cela dit, vers Lutece il tire, 
Sans que d'Aumale oſe rien dire, 
Cependant le Ligueur vaincu 

Du Roi vainqueur baiſoit le cu: 
Hoc »* , imploroit la clémence 
Dans la plus humble contenance. 
Henri de ſon coil chaſſieux, 

Lui jette un regard gracieux. 

Ne crains rien, dit-il, de mon ire 5 
Sois libre mais choiſis un Sire 
Entre le fieur Mayenne & moi: 
Sans barguigner , explique-toi. 

A ces mots chacun ſe declare 
En faveur du Koi de Navarre: 
Pour ſeul maitre on le reconnoit. 
On jette en Vair toque & bonnet ; 


KE 
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On chante, on danſe, on fait ripaille, 
On met ſur cu maintes futailles. 

La courriere des vétités, 

Tout ainſi que des fauſſetés; 

La Dame aux cent petits yeux louches , 
Aux cent oreilles, aux cent bouches , 
Annongoit à cor & à cri 

Les exploits du papa Henri. 

Le bruit en donna la colique 

Au ſacré Chef Apoſtolique : 
L'Eſpagne fort $'en affligea, 

Et le Nord moult gen gobergea. 


O Badauds ! 6 Liguenrs ! 6 Pretres ! 
O Porte-ſoutanes ! 6 traitres ! 
Vous fůtes en foule aux ſaints lieux 
Offcir vos inutiles vœux! 
Mayenne , plein d'eſpoir encore, 
Au peuple la pilule dore : 
Il a beau faire, il ne ſauroit 
De ſes malheurs faire un ſecret. 
La Diſcorde en frémit de rage. 
Verrai-je perir mon ouvrage, 
$2 dit-elle, & fera-t-il dit 
Que j'ai fait du mal a credir ! 
Verrai-je Bourbon Roi de France , 
En dépit de ma reEvcrence ? 
Maugrebleu , rendons-le amourcux 
De quelque femelle aux beaux yeux, 
Elle dit, & ſondain s'envole 
Dans une vieille cariole, 
Et va de ce pas au ſéjour 
bes doux Plaiſits & de l' Amour. 
I i} 
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Qu''un triſte & funeſte habitacle , 
Des plaintes, des ſoins, des ſoucis, 
Et de tous les maux reEunis. 

La ſombre & maigre Jalouſie, 

A la face pale & moiſie, 
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Lieux plus charmans que Vltalie , Le 
Eſt un Palais fort reſpects Le: 
A cauſe de fa vétuſté. 
La, les campagnes, les prairies , 0 
Sont éternellement fieuries: Co 
On y mange en toutes ſaiſons C 
Des petits pois & des melons 3 vr 
Force gibier force maree, Ex 
Et autre ſemblable denrec. Su 
De plus, en ce joli (6jour A\ 
Il eſt Dimanche chaque jour. Ja 
Monſeigneur le Duc de Cythere SC 
Y fait ſa demeure ordinaire, 1 
Ayant ſans ceſſe a ſes cotes D 
Un Regiment de voluptés. L 
Rien n'eſt plus riant que ſon temple, P 
Lorſque de loin on le contemple; 1 
; Mais, malheur aux yeux indiſcrets 7 
Qui s'en approchent de trop pres. ] 
Ce reſt plus qu'un affreux ſpectacle , 
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Lair inquiet, donne la main 

Au Soupgon ſon frere germain. 

La Haine & 1a ſœur la Colere, 

Chacun au poing une rapiere, 

La precedent en blaſphEmant , 

Et reniant horriblement. 

La Malice; d'un ris perfide, 

Flatte cette race homicide. 

Le Remords, pleurant comme un veau , 
Les ſuit, fe torchant le muſeau. 


C*efi-la qu* Amour fait tant des ſiennes 
Contre les Chretiens & Chretiennes : 
C'eſt là que ce fils de putain , 

Vrai crocodille , vrai lutin , 

Excrce ſes poignantes fleches 

Sur les cœurs tendres ou revèches. 
Avec ſes freres, le paillard 

Jouoit lors a Colin-maillard. 
Soudain la DeciTe Ditcorde 

L*Echine ceinte d'une corde, 

De deux groſſiſſimes ſerpens, 

Longs de fix pieds & trois empans , 
Penetre juſqu'au ſanctuaire 

De ce petit Dieu volontaire. 

A quoi diable t' amuſes- tu, 

Lui dit- elle, cogne-feru ? 
Ignores- tu qu'un certain brave, 
Chez les Francois tous deux nous braxc; 
Qu'il ce traite de mirmidon, 

Et ſe moque de ton brandon : 

Qu'il me traite, moi, de carogne , 
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Plus puante qu'une charogne. 

De par Dieu, mes naſeaux ſont nets, 
Et ne ſont ricn moins que punais! 
Et je ſoutiens que mon halcine 
Exhale odeur de marjolaine ; 

Je crois que mon gouſſet auſſi 

N'a rien qui ſente le ranci. 

oi diable donc veut- il, Vinfime, 
Que puiſſe puer une femme? 

Mais ce weſt point là le grief 

Qui le plus me brouille le chef. 

Ce Paladin, ce mEchant homme, 
Que Henri quatrieme on nomme, 
Veut me couper la jup2 au cu. 

Mon frere , le ſouffriras- tu? 
Lance-lui dans le diaphragme 

De tes feux au moins une dragme: 
Que ſous tes chaines le vaurien 
GEmiſſe comme un Galerien ; 

Qu' aux pieds de quelque Martingale, 
Ainſi qu' Hercule à ceux d'Omphale , 
Le pleutre faſſe le calin, 

Et file du chanvre ou du lin 1 

Qu' aux trouſſes d'une gourgandine 
Par monts & par vaux il chemine, 
Comme fit Antoine autrefois, 
Laiſſant un tres-beau bien bourgeois , 
Pour courir la calambredaine 

Avec ſa belle Egyptienne. 

Va, mon frere, va mon mignon , 
Perfore-le juſqu'au rognon ; 

Et que, de ce Jean de Nivelte, 
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Ton poiſon gite la cervelle, 
Ainſi la ſalope parloit, 
Et {es yeux de dogue rouloit, 


1. Amour cependant ſe dodine 
Dans un beau fautcuil d'Eramine , 
D'un coup de tète tèpondant, 
Comme feroir un Prefident, 
Bref, il prend ſes fleches dotées, 
Par la pointe bien accrees ; 

Puis fendant le Ciel cryſtallin , 
Vers la France il vole ſoudain. 

Il fixe en allant ſes prunelles 

Sur les chateaux des Dardanelles, 
Voiſins du pays Phrygien, 

Que ſes feux ont rEduit a rien. 

Il voir Venile & la Sicile, 

Les gouftres de Carybde & de Scyle ; 
Javois oublié PArchipel ; 

Il voir auſſi le mont Gibel, 

II voit d'un cote Vlralie, 

Et de Pautre la Barbarie 

Et puis la moderne Sidon, 

On vecut la Reine Didon. 

Enſuite a grand*erre il avance, 

Et paſſe les champs de Provence. 
Pres de l' Eure il dEcouvre Anet. 
Ah le charmant {£6jour que c'eſt, 
C'eſt la qu'une gente femelle (1), 
Au beau cuir, a belle mamelle, 
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Avec Henri deux, ce dit-on, Pu 
Secouoit jupe & hoqueton. Le p 
Enfin le ſeigneur de Cythere , Suit 
Aupres d*Ivry met pied a terre, Cot 
Le Roi, prert Caller autre part, Ou 
Braconnoit avant ſon depart. En 
Mille jeunes ſauteurs de haie, Qu 
De grand appccit, d'humeur gaie, Ex | 
Arpentoient avec lui les champs , Fat 
Prenant caiiles aux chiens couchans. De 
Le fils de madame Cyprine Un 
Se gratte le bas de |*Echine, Da 
En voyant le Papa Bourbon Fai 
Exercer ainſi le ambon; Ell 
Il huche la brigade folle, Qu 
Des priſonniers du vieux kole. Oc 
Soudain des nuages EDais D: 
Rendent le Ciel d'un beau noir geals. D 
On entend gronder ſur ta tète D 
Le precurſcur de la tempète: Dp 
Les eclairs a maints bons Bourgeois N 
Font faire maints ſignes de croix. E 
Un diable de vent de baleine $1 
Souttic au cu des gens, & les berne, | L 
Il pleut tant, qu'on n'a jamais vu P 
Depuis Nos pleuvoir plus dru. > 
| ? 
Henri, fans guetres , fans capotte, 1 
Patrouille tout ſeul dans la crotte. ( 
' 


Alors Monſcigneur Cupidon , 
Secouant ſon fatal brandon , 
Par une igcur imprevue , 
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Pu Monarque frappe la vue. 

Le pauvret, fans ſonger a mal, 
Suit à tout haſard le fanal; 
Comme quelquefois il arrive, 

Ou peut arriver que Pon ſuive , 
En voyageant , ces feux follets, 
Qui ſont, je crois, des fatfadets , 
Et font aux gens, tete premiere, 
Faire le ſaut dans la riviere, 

Depuis peu de jours en ces lieux, 
Un jeune tendron, aux beaux yeux, 
Dans un vieux manoir de campagne, 
Faiſoit des chateaux en Eſpagne. 
Elle attendoit fon geniteur , 

Qui, du grand Henri ſerviteur, 
Occupoit , je ne ſais quel grade 
Dans un Regiment de ſalade. 

De ce jeune & joli tendron 
D*Eitree Etoit le propre nom. 

Du beau Faris la gourgandine 
N*eut jamais auſſi bonne mine; 
Et celle qu'on prit pour Venus, 
Sur les bords du fleuve Cydnus, 
La ſœur du grand Roi Ptolomée, 
Pour (a beautè tant renommee, 
Aupres d'elle en comparaiſon , 
N'etit ẽtẽ qu'un petit chiffon, 

Elle Etoit dans cet age tendre 

On toute femme eſt bonne a prendre ; 
Son cœur Etoit tout neuf encor 
Et valoit bien dix louis d'or, 

Le fils de Dame Cytherce, 
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Qui veut ſurprendre la d*Eftree, 
D' un enfant emprunte les traits, 


Et ſans flambe au, carquois ni traits, 


Vient lui parler en cette forte ; 

On a vu, dir-il, à la porte, 
Mouillé, crotté juſques au cu, 
Celui qui Mayenne a vaincu: 

C' eſt un vivant de belle garbe, 

Port ant mouſtache à croc & barbe, 
Avec un demi-pied de nez 

En corbin des mieux contournès. 
A la ſeduiſante peinture 

De cette agrEable figure, 

Entre autre choſe à la longueur 
De ce nez de 16giflareur , 

La belle de plaiſir fe gratte: 

Elle ſe requinque a la hate, 

Met ſes (ouliers de maroquin , 
Endofle fon beau caſaquin , 
Prend ſes manchettes a dentelle , 
Et ſes bas gris de filoſclle , 

Et puis, calamiſtree ainſi, 

Elle vole au-devant de lui. 
Comme les yeux il Ecarquille, 

En voyant femme ſi genrille 

La peſte ! qu'il et enchanté 

De $*ctre à tel prix tant crotté. 
Bon jour, Sire, ce lui dit-elle, 
Bon jour, ce rE&pond-1il, la belle: 
Vous portez-vous bien aujourd'hui 
Oui, Sire, aſſez-bien, Dieu merci. 
d'en ai certe une joie extreme, 


Pour 
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Pour moi ce n'en eſt pas de mEme ; 
Car j'ai tant & f fort couru, 
Que je ſuis diablement recru ; 
Mais, quand j'aurai dormi, j'eſpere 
Que je ne m'en ſentirai guere. 
Ainſi tous deux s'entretenant, 

Er ſous Paiflelle ſe tenant, 

A la maiſon ils arriverent , 

Ou tEte-a-tete ils ſe gaverent 

Lune tres-ample ſoupe aux choux , 
Ce que Henri trouva bien doux ; 
Car c*Eroit , dit-on , le potage 
Lequel il aimoit davantage : 

Auth le Sire tant en prit, 

Qu'il fur ſur le pot toute nuit , 
D'une terrible diarthée: 

Par bonheur pour lui la d'Eftree , 
Entendant le bruir que faiſoit 

Son inteſtin qui ſe vidoit, 

Hucha ſa groſſe chambriere , 

Qui fut lui donner un clyſtere, 
Dont il ſe trouva le matin 

Gai comme Pierrot, & très- ſain. 


Cependant l' Amour leur breche 
Le cœur d'un meme coup de fleche. 
Ils ſont tous deux amoureux fous, 
Ni plus ni moins que des matous: 
Bref, ils ſont unis l'un à l'autre 
Comme deux grains de patenòtte, 
Ou, fi le terme n'eſt trop cru, 
Comme la chemile & le cu. 
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Quelquefois pourtant en ſon ame, 
Henri donne au diable la Dame, 
Bralant de retourner au camp; 
Mais, ainſi qu'un homme au carcan, 
Le petit Dieu, trouble cervelle 

Le retient aux chauſſes d'icelle. 
Tandis donc qu'il paſſe en ces lieux 
Son tems à faire les doux yeux, 

A le chercher chacun $'empreſſe: 
Ses ſoudarts font battre la caiſſe, 
Promettant de réèmunëter 

Ceux qui pourront le deterrer, 


Saint Louis, ſon archi-grand-pere, 
Que ſa conduite deſeſpere, 
A ſon ſecouts envoie enfin 
Du Paradis un Scraphin. 
Il fut chercher un homme probe, 
Non ſous cette cafarde robe, 
Qui cache tant de fainéans 
ReEvercs par les innocens. 
Il le chercha ſur cette terte, 
Ou de Henri les gens de guerre, 
En Vattendant ſabloient leur vin 
A la (ante de Jean Calvin. 
Le bon Ange rend ſon meſſage 
Au fieur Mornay, comme au plus ſage; 
Car il Petoit plus que Platon, 
Marc- Aurel & Monſieur Caton. 
Ma foi, c*'ergit un honnere homme, 
N' en deplaiſe aux cagots de Rome, 
Qui valoit au moins cent ducats , 
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Quoique de la vache 4 Colas. 

M avoit Pame franche & ronde , 
Plus que qui que ce fit au monde; 
Rare & ſublime qualité 
En un homme de qualité! 

En outte, il ſavoir très- bien lite, 
Tailler des plumes & &crire : 

Il haiffoit les Courtiſans, 

Les Maltotiers & bartiſans, 7 
Les Gourgandines & le reſte, 
Autant que la lepte ou la peſte. 
Conduit par cet Ange de Dieu, 
Mornay part & vole en ce heu, 
On Bourbon aupres de ſa mie 
A ſes dettes ne ſonge mie, 

Ce qui certe n'eſt beau ni bien 

Pour une perſonne de bien : 

Mais a cela que peut il faire? 

Las! il eſt pris le pauvre haite; 

Et ſes yeux ſont fi faſcinés, 

Qu'il y voit moins long que ſon ne. 

L'Amour dècouvre avec colere 

Mornay le prudent 6miſſaire 3 

U lui lance (ur le jabot 

Un cffroyable javelor , 

Qui contre ſa jacque de maille 

Se briſe comme un brin de paille, 


Au fond d'un jardin potager , 
Non, c'étoit au fond d'un verger ) 
Sur un gazon de verdurette, 
D'Eitr6e, avec Henri ſeulette, 
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Jouoit 4 mille jeux divers, 

Et bayoit la feuille a l'envers. 
De petits Amours une bande 
Danſoit aupres la ſarabande, 
Et leur faiſant maints tours malins, 
Riotent comme des Gobelins. 
Tandis qu'ainſi Boutbon en joie, 
Prend la grande & la petite cic, 
LY. Diſcorde vole à Paris 
Raſſembler tous ſes ennemis. 
Enfin il voit ſon cher Pilade , 

Qui derriere une paliſſade 

Se gliffoir comme un Ecureuil: , 
I rougit juſqu'au blanc de Pail. 
L*un de l'autre en cette occurence, 
Ils ſembloient craindre la preſence, 
Mornay l' aborde triſtement , 

Sans lui faire aucun compliment. 
Bourbon, en homme de genie, 
Sent ce que cela ſignifie, 

Foin de Vamour ! dit-il, ami, 

Ma foi, je m'6&tois endormi 
Comme un Jean.... dans cette demeure. 
Décampons-en & tout-a-heure, 

La belle vient d'aller piſſer, 
Profitons, pour nous Eclipler , 

Du temps que nous laiſſe la cagne, 
Et preſte gagnons la campagne. 
Optime , S'Ecria Mornay , 

C'eſ agir en homme bien ne : 

L' amour eit une bonne chole , 

Quand on en prend legere doſe : 
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Mais en prendre plus que ſon ſaou 
Franchement c'eſt Etre trop fou. 
II dit; & le Roi de Navarre 

A faire gille ſe prepare. 

Ia d*Eſtree apprend le complor 
Par ſon valet Vierre ou Guillot. 
Il me fuit donc, le gripe-ſauce , 
Et compagnie ainſi me fauſſe! 
S*Ecria-t-elle, en s' arrachant 

Les cheveux, & l'œil ſe pochant, 
Se meurtriſſant toute la face 

Et ſon teton en calebaſſe. 

Ah ! ſi la mort je ne craignois, 
Tout-a-I'heure je me pendrois. 
Tandis que cette pauvre amante 
En cette ſorte ſe lamente, 
Mornay , plus fetme qu'un recors, 
Tient Bourbon par le juſte-au- corps, 
Et lui fait uſqu'à perdre haleine 
Jouer du jartet dans la plaine. 

La vertu rrime devant cux ; 

Et le petit Dicu mau-piteux , 
Amour, avec ſa courte honte , 
Reprend le chemin d' Amathonte. 
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Le temps qu*avoit perdu Henri 
A faire l' amoureux tranſi , 

Avoit laiſſé reprendre haleine 

Aux Ligueurs, ainſi qu'a Mayenne ; 
D*un nouvel eſpoit enivré, 

Le peuple a la joie eſt livre. 

Mais bientôòt, cet eſpoir frivole 
Avec leur courage s'envole. 
Bourbon que rien n'arrete , accourt , 
| Et Von vit, pour le couper court, 
Da haut des tours de Notre-Dame , 
Encor briller ſon oriflamme. 

Il reparut au meme lieu, 

On le Saint envoys de Dieu, 

Saint Louis, ſon archi-grand-pere, 

| Lui fit rengainer ſa rapiere, 

| Deja (es ſoudarts par leurs ctis 
Jettent l'alatme dans Paris. 

Les Lizucurs , aupres de Mayenne, 
Tremblent tous la fievre quartaine., 
Le Chevalier d' Aumale adonc 

Leur dit: Maugreblen , qu'eſt- ce donc? 
Vous qui faiſiez tant les bravaches, 
N'étes- vous plus que des gravaches ? 
Il eit bien temps de nous cacher, 
Quand l'ennemi vient nous chercher 
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Mordienne ! qui m'aime me ſuive ; 
2 Allons faire une tentative; 
Et ſans faire ici les cagnards, 
Abandonnons murs & rempatts. 
Vous qui m'oyez, fiets anſpeſſades, 
Vos chefs ſeront vos paliſſades. 
A ces mots, les Ligueurs lui font 
La moue, & pas un ne rEpond, 
Eh bien ! pourſuit-il en colere , 
Allez denc vous faire lanlere. 
Si vous tremblez pour vos pourpoints, 
J'irai tout ſeul jouer des poings. 
Lors, plein de Pardeur qui l' emporte, 
Le gars ſe fait ouvrir la porte. 


Devant ſes pas marche un Heraut, 
Criant d'un ton fier & fort haut: 
Quiconque veut ſe faire moudre, 
Et veut avec nous en decoudre, 
Queen ces lieux il vienne a l'inſtant, 
Monſeigneur d' Aumale l' attend. 

A ces mots, chaque chef deſire 
De ferrailler contre le Sire. 
Chacun pour prix de fa valeur 
Meritoit bien un tel honneur, 
Mais Henri préféra Turenne. 
Prends ce ſabre a manche d ebene, 
Lui dit-il , & du fanfaron, 

Va me couper un paturon, 
Soudain a ce brave Gendarme, 
Bourbon fait preſent de fon arme. 
Soit , mon Prince, je remplirai 
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Votre attente , ou je ne pourtrai, 
Repondit Monſieur de Turenne. 

Puis du Roi baiſant la mi- aine, 
Vers d' Aumale il vole auſſi töôt, 

Et juſqu'a lui ne fait qu'un ſaut. 

Le peuple & toute la moinaille 
De Paris bordent la muraille. 

Les ſoudarts du brave Henri 

Sont en rang d'oignon pres de lui; 
Chacun au Ciel ſes vœux adteſſe 
Pour le Heros qui l'intéreſſe. 
Cependant des nuages gris 
Couvroient la ville de Paris. 
Tout-a-coup quatre eſprits funebres (1), 
Vomis du (jour des ténebtes, 

De d' Aumale, leur bon ami, 
Veulent épouſer le parti, 


Au moment meme un Ange arrive, 
Tenant en main branche d'olive, 
Et ſous Pathmoſphere branlant , 
Un grand Malcus Etinceiant. 

A l' aſpect de cette alumelle 

Des monſtres horrible ſ£quelle 
Fuit, & va ſe remettre aux fers 
Dans les noirs cachots des Enfers. 
Lors Bourbon ouvrant la barriere, 
Les preux entrent dans la carriere ; 
Leur bras n'eſt point charge du poids 


— 


— 


( 1) Le Fanatiſme, la Diſcorde, la Politique 
& le Demon des Combats. 
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p' un incommode & lourd pavois. 
Ils ſont armès a la legere, 5 
Et n' ont en main qu'un cimeterre, 
Bref, Henri ſur ſa caiſſe bat, 
Et l'on commence le combat. 
Quels fiers eſcrimeurs ! Sainte Vierge ! 
Comme ils font jouer la flambeige! 
Quel feu! quelle dextérité! | 
Que de force & de fermeté! | 
O mon Dieu, les jolis Gendarmes ! , 
Onc maitre ne fit mieux des armes. | 
D*Aumale eſt plus impetucux , 
Plus ardent & plus furicux. 
Turenne, moderant ſa bile, 
Eſt plus tranquille & plus habile x | 
Sur ſes ergots bien affermi , | 
Il fatigue ſon ennemi , 
Tant qua la fin au tEmeraire | 
II Evente la jugulaire. 
D' Aumale tombe , & de Penfer 
On entend cette voix de fer : 
„ Tout eſt lambs ; la Ligue eſt morte : 
„ Le parti de Bourbon l'emporte v. | 
Le peuple y repond par des cris 
| 
| 


Qu'on oit par-dela Saint Denis, 
D' Aumale Erendu ſur Varene , 
Oſe encore morguer Turenne z 
Il veut jurer & ne peut plus, 
Quia vox hæſit faucibus. | | 
Vers Paris la paupiere il leve, 
It faiſant un hoquet , il creve, | 

| 
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Ainſi, pauvre Mayenne , hélas ! 
Tu vis trépaſſet ton ſoulas. 


Cependant, par la fauſſe- porte, 
Feu Monſicur d'Aumale on rapporte, 
Milſcricorde ! comme il eſt ! 

Qu'il eſt mEconnoifiable & laid! 
Sa face de ſang cit couverte ; 

Et ſa grande gueule entt'ouverte 
Cauſe telle peur aux Badauds, 
Qu'ils en friſſonnent juſqu' aux os. 
Mais de bien pis on les menace; 
On veut prendre d'aſſaut la place. 
Heureuſement pour les ingrats, 
De cet avis Boutbon n'eſt pas. 
Sans coup fèrir le brave Sire 
Compte par blocus les reduire 3 

Et que le beſoin de manger 

Les fera de note changer. 

Enfin, la Ville eſt inveſtie; 

Toute entrée & toute ſortie 

Sont interdites déſormais; 

Ils gen gauſſent les truands; mais 
Quand ils n'auront plus de quoi frire, 
Point ne ſeront d'humeur de rire, 
En effet, les vivres ceſſant, 

Et la grande faim les preſſant, 

Les dents d'un chacun s' alongerent; 
Petits & grands, merci crierent. 

Le riche alloic tendant la main 


Comme un gucux pour un peu de Pain, 
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Le Sous-frippon (1) crioit famine, 
Lechant les plats dans ſa cuiſine, 
Te :rErvit plus ces grands feſtins, 
Ces jeux, ces plaiſirs clandeſtins, 
Ces paſſe- tems de toute eſpece 
Qu'ils fe donnoient pour de l'eſpece. 
On les trouvoit quelquefois morts, 
Ou moutans ſur leurs coffres forts. 
La toute une famille entiete 

Dans la rage meurt de miſete. 
Ici, pour un trongon de choux, 
Les gens s'entt'aſſomment de coups, 
Mais, ce qu'on aura peine a croire, 
Quoique la choſe ſoit notoire, 

Des oſſemens de trepaſlfs (2), 
Pulveriſts & concaſſés, 

Les malheureux s'alimenterent, 

Et leurs peres les ſubſtanterent. 
Cependant les bons Egliſiers, 
Religicux & Seculiers , 

Contens comme des rats en paille, 
Failoicnt devotement ripaille. (3) 


Ils encourageoient les Badauds 
A ſouffrir conſtamment leurs maux , 


_—y 
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( 1 ) Le Sous-Fermier. 

(2) LU Ambaſſadeur d' Eſpagne donna cecon . 
ſeil. : 

{ 3) On trouva dans plnfieurs Couvens, & 
entr' autres chez les tres-ReEverends Peres Capu- 


cins , toutes ſortes de ptoviſions de bouche 
pour plus d'un an, 
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Et leur promettoĩent chere lie 
Quand ils ſeroient en l'autre vie. 
Ils leur prediſoĩent que bientòt 

Ce ſeroit fait du Huguenor. (1) 
Las, par ces promeſſes ſteriles , 
Ils enjolojent les imbecilles. 

Paris nourrifloit dans ſon ſein 

Des treize Cantons un eſſain; 
Peuple avare qui ſacrifice 

A Pargent ſon ſang & fa vie. 
Adonc les Suiffes & Griſons 
Aſſicgent toutes les maiſons ; 
Non pour forcer femmes ou filles, 
Comme font ſouvent les foudrilles : 
Ils avoient trop faim, les goulus , 
Pour getre alors ainſi pollus: 

Ils ſongeoient en cette occurrence 
Plus à la panſe qu'à la danſe. 

Une femme, ò le vilain cas! 

Le dirai-je ou dirai-je pas! 

La pauvrette rongeoit le manche 


D' un gigot ou bien d'une Eclanche 3 


Voila-t-il pas les inhumains 

Qui Varrachent d*'entre (es mains! 
Cette malheurcuſe femelle 

Avoit un fils a la mamelle. 

Elle approche de ce fanfan, 

Qui tend les bras a ſa maman; 

Et, pleine d'amour & de rage, 
Elle lui tient cettui langage : 


mm 


C 


( x) Le Roi. 
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Pui qu'il 
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Puiſqu'il te faudroit à la fin , 
Mon cher fils, pétir par la faim, 
Sets A ta mere de parure , 

Que {on ſein ſoit ta {Epulture, 


A ces mots, d'un couteau d'acicr g 
Elle luĩ creve le gElier , 

Et le met à la carbonnade. 

De Suifſes une autre brigade , 

Ou la meme , 3 l'odeut du rôt, 

En ces lieux-la revient bientòt. 
Pleins du diable qui les emporte, 
Les Ogres enfoncent la porte. 

O mon Dieu , le ſpectacle affreux ! 
Cette mere s' offre a leurs yeux, 
Faiſant cuir ſa geniture , 

Pour en faire recarrelure. (1) 


Oui, gripe-chapons, c'eſt mon fils, 
Et c'e(t vous qui Vavez occis. 


I2T 


Ca donc, croquez-nous Pun & autre, 


Tigres, & de la viande note , 
Guedez vos ſales eftomacs. 

Elle dit; puis d'un coutelas 

Fait un pertuis a (a poitrine , 

D' ou fort du ſang plus que chopine, 
Les Suiſſes , à cet acte fou, 
Prennent leurs jambes a leur cou. 
Au diable ſi pas un d*cux reſte, 

Et ſonge a demander fon reſte. 


(1) Terme d'Argot , qui ſigniſie repas, 
| b 


— 
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Le papa Bourbon cependant 
Apprit bientòt cet accident, 

Dont il pleura comme une vache, 
Et mouilla toute ſa mouſtache; 
Car le bon Sire n' toit pas 

Moins tendre que maitre nas. 


Ventre-ſaint-gris, de leurs miſeres, 


Tirons , dit-il, les pauvres haires ! 
Je ne puis ſans affliction 

Voir telle dsſolation. 

Dit-il m' en coũter mon empire , 
Je veux leur donner de quoi frire, 
A Vinſtant it leur depecha 

Un rrompetteur qui s'approcha 
Juſques aux portes de la Ville , 
Et d'une fagon fort civile, 
Non ſans avoir auparavant 

Fait tantarare a perdre vent ) 
Leur offrir pour faire gogaille, 
Pain, vin, groſſe viande & vol:ille, 
Soudain les Badauds ſe trainans , 
Semblables a ces revenans 

Qu'on voit ſortir des cimetieres, 
Affublés de draps mortuaires , 
Le teint have, les yeux hagards , 
S*'avancent deſſus les remparts : 
On leur jette ſur les murailles 
Toutes ſortes de victuailles. 


Sont- ce donc la ces chenapans, 
Diſoient-ils, s'entre-regardans? 
Elt-ce la ce Roi de Navarre, 
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Ce matamore, ce barbare, 

Ce Cannibale, ce tyran; 

En un mot, ce fils de Satan? 

Helas ! c'eſt bien le meilleur homme 
Qui ſoit de Paris juſqu'à Rome. 
Ainſi parloient ces bonnes gens 
Vuidans le hanap & mangeans; 
Quand de Pretres une coborte 

Vint les chapitrer de la forte : 
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„ Ah ! vraiment, Meflieurs les gloutons , 


» Vous Etes de gentils mignons. 

v Vous voila donc en train de boite, 
v Et de jouer de la michoire ? 

v Et c'eſt un maudit Huguenot 

» Qui vous empifre le jabot ? 

» A quoi ſongez-vous , miſcrables ! 


vous vous damnez 4 tous les diables. 


A ces menaces , les nigauds 

Se jettent aux pieds des cagots , 

Et maint d'eux en la Ville rentre, 

Au grand dommage de (on ventre. 

Alors, Monſeigneut Saint Louis, 

Qui du plus haut du Paradis, 

Voit ce que la Pretraille braſſe 

Contre le ſoutien de ſa race, 

Et qui d' ailleurs ſait que bientòùt 

Il ne ſera plus parpaillot, 

Aux yeux du bon Dieu ſe preſente, 

Et d' une voix triſte & dolente , 

Lui tient a-peu-pres diſcours tel: 

Maitre des Cieux, Pere éternel, 

Quand le peuple a ſon Roi rebelle , 
L ij 


124 La Henriade. 


Rengainera-t-il la guindrelle ? 
Quand de la griffe du demon , 
Sauveras-tu mon fils Bourbon ? 
Ah! permets que ton divin cults 
Ne ſoit plus pour lui choſe occulte. 
Deſſille ſon il, & permets 

Qu'il croic au Pape de ſotmais, 
Ainſi qu'a Monſeigneur le Nonce, 


Et qu'à Jean Calvin il renonce. 


Dieu lui dit, faiſant un ſouris: 
Soit fait ainſi qu'il eſt requis. 


Auſſi-tdt Henri quatrieme 
Se ſentit tout autre en lui- meme. 
La vErite le perfora 
Juſques au cœur, & VeEclaira, 
It voir alots que la ctèance 
Surpaſſe l'humaine ſcience, 
Et que l'homme avec {a aiſon 
N'eſt ſouventefois qu'un oiſon. 
Il reconnoit la ſainte Egliſe 
Et les gens qu'elle canoniſe: 
Bref, ſans Eplucher le pourquoi, 
Aux ſaints Myſteres il a foi. 
Soudain , de la voũte cëleſte, 
Louis d'un air alegre & leſte, 
D'un rameau &'olivier arms 
Deſcend vers fon fils bien-aime, 
Lui-meme il le mene à Lutece. 
Tout 4 (a voix ttemble & . abaiĩſſe: 
Chacun reconnoiflant Bourbon 
Fléchit devant lui le jambon. 
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La Prétraille a la gueule morte. 

Ves Seite, l'infame cohorte , 

Sans tambour, ni trompette fuit, 
Ainſi qu'un latron qu'on pour ſuit. 

La Caſtille en fut alarm&e. 

Rome , au contraire dEſarmee , 

En ſon faint giron le recur. 

La Difcorde au diable Sen fut; 

Er Mayenne au plus grand des Princes, 
Soumit ſon cœur & ſes Provinces, 


FIN. 
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AVERTISSEMENT. 
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J E me ſuis beaucoup amuſe. en compo- 
ſant ce petit Ouvrage, puiſe dans la na- 
ture; mes amis Pont pluſieurs fois en- 
tendu avec plaiſir: nombre de gens de 
diſtinction, de goùt & de lettres Sen 
ſont extremement divertis; & ſur les aſ- 
ſurances qu'ils m'ont donnees que le Pu- 
blic s'en amuſeroit auſſi , je me haſarde 
de le lui donner. Il faut pour Pagrement 
du debit avoir PFattention de parler d'un 
ton enroue , lorſque Von contrefait la 
voix des Acteurs: celle des Actrices doit 
Etre imitee par une inflexion poiſſarde & 
trainante à la fin de chaque phraſe. 
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1 chante, ſans cricr bien haut, 
Ni plus doucement qu'il ne faut, 
La deſtruction de la Pipe 
De Vinfortund la Tulipe. 


On ſait que ſurle port aux Blés 
Maints forts-a-bras ſont aſſemolés, 
Lun pour, ſur ſes Epaules larges, 
Porter ballots, fardeaux ou charges; 
Celui-ci pour les debarquer , 

Et l'autre enfin pour les marquer, 


On fait, ou peut-Ctre on ignore, 
Que tous les jours, avant Paurore , 
Ces beaux mnguets a brandevin , 
Vont chez la veuve Rabavin 
Tremper leur coeur dans Peau-de-vie, 
Et fumer , vils en ont envie. 
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Un jour que ſe trouvant bien 1a 
Et que (ur Pair du beau lanla 
Ils chantoient à tour de machoire , 
Maints & maints Cantiques a boire , 
Que gueule fraiche & les pieds chauds , 
Ils fe fichoient de leurs bachots, 
Sans reflechir qu'un jour ouvrable 
N' toit point fait pour tenir table; 
Helas ! la femme de Pun d'eux, 
Trouble plaifir & boute-feux , 
Artive, & retrouſſe ſes manches; 
DEja ſes poings ſont ſur ſes hanches; 
Deja tout tremble, on ne dit mot; 
Plus de chanſons : chacun eſt ſot. 


Jean-Louis que ceci regarde , 
Veut appaiſer ſa femme hagarde 
Mais en vain eſt-on complaiſant 
Avec un eſprit malfaiſant. ; 
Tiens, lui dit-il, bois une goutte. .... 
» Vas-t*en , chien, que l'aze te RimEx, 
Lui dit-clle cn levant un bras, 
v Saqueurgu tu me le payeras : 
Et bravement vous lui detache 
Un coup de poing ſur la mouſtache, 
Jerome lui ſaiſit les mains, 
Dont les jeux 6Etoicent inhumains. 
>» La paix, dit-il, morgue , comere, 
Vous avez tort...... allez copere , 
Vous ne valez pas mieux que lui; 
» Vrament , ce n'eſt pas d' aujourd'hui 
» Qu'on vous connoit, gueux que vous ètes! 
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„A votre avis, les jours de fetes 

* N*arrivont-ils pas affez-tor ? 

» Jarni ! Si je prends mon ſabot , 

» Je vous en torcherai la gueule ! 

2» Puis-je gagner aflez moi ſeule 

5» Pour nourrir quatre chiens d'enfany 

„ Qui mangeont comme des ſatans? 

„Et ma fille queſt a nourice ! 

» La pauvre enfant! Dieu la beniſle , 

2» Un jour alle aura ben du mal! 

2» Tu nous téduit a Phopital. 

v Jerdme , liche-moi , j*enrage. 

» Ah ! tu vas voir un beau ménage, 
» Vas ſac à vin; creve , maudit ! 3» | 


A peine eut-elle ceci dit, 
Qu'on vit renfoncer Pambaſſade 
D' un duo femelle & mauſſade. 
Jerome , voyant ſa moitié, 
Rit a l'envers, frappe du pied; 
La Tulipe , aviſant la fienne 
Montée en belle & bonne chienne, 
tut micux aimè voir un ſerpent, 
Ou le beau fils (t) qui rompt & pend 
Ceux qui point dans leur lit ne meurent, 
Enfin tous interdits demeurent 
Dans un ſilence futieux: 
: L'une écraſe Vautre des yeux 
Mais la groſſe & rouge Nicole, 
Recouvrant enfin la parole, 


— 


(1) Le Boutreau. 
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Ainſi que les geſtes mignards, 
Dit ces mots en termes poiſſards: 


y Vous v'là done, tableaux de la Greve, 
v Dieu me pardonne & qu'it vous creve : 
>> Saint Carrouche eſt votre Patron. 

„ Francoiſe, tien ben mau chaudron. 

„ Allons vilain coulis d'emplatre ! 

> Un Diable & puis vous trois font quatre! 

2» Marionnettes du Pilori ! 

» Reſte de farcin mal gueri ! 

„ Enfans trouves dans de la paille , 

v Sans nous vous faites donc ripaille, 

* Viſages à faire des culs, 

„ kt trop heureux d'Ctre COCUs..... 

v Cocus ! interrompit Frangoiſe ? 

2> Nicole, ne cherchons pas noiſe , 

» $i ton chien d'homme eſt dans le cas, 

Tant pis : mais le mien ne Peſt pas. 

» [|Peſt.... T'asmenti.... Qui, moi, » Pattie, 
. Un ſouflet. Meme pataraphe 

Eft ripoſtee. Autres ſoufflets, 

Autres rendus. Adieu bonnets, 

Fichus de ſuivre la coëffure, 

Tetons bleus, rouſſe chevelure ' 

De ſe montrer aux ſpoctateurs. 

Le feu, la rage, au lieu de pleurs, 

Sortent des yeux de chaque actrice, 

Et dans ce galant exercice 

Elles allojent enfin pErir , 

Si, forcè de les ſecourit, 

On ne l'eut fait. Jean ſe dEpeche 
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De puiſer un beau ſeau d' eau fraiche , 
Et de nos braves $'approchant , 

Les tranquilliſe en leur làchant 

Le tout à travers les oreilles. 

Ce remede fit des merveilles: 

On but beaucoup par la- deſſus: 

Et bient6r il n'y parut plus. 

Les voila d'accord. La paix faite, 
Jean-Louis chante, & Von repete : 
Or voici donc ce qu'on chanta, 
Et ce que chaucun repeEta. 


itte! 


$ CHANSON DE MANON GIROUX. 


mee IE 8 * 


UEVU qui veut ſavoir Phiſtoire 
De Manon Giroux , 
I Pont encore dans la mermoire, 
Y accoutez tretoux : 
All' n'eſt pas guere a fa gloire, 
Mais dam voyez-vous | 
C'eſt qu*quand on zaim tant à boire 
C'eſt pus fort que nous. 


Pour entrer dans la maquiere 
Faut ſavoir d'abord , 
Qu'alle a fait long-tems la fiere 
Le foir ſur le Port: 
Les Meſſieux de not Barriere 
D' ſous l'bras la prenant, 
Alle en avoit par derricre 
Et pis par devant. N 
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Bachot de la Guarnouillere 
S*crovoit fon futur, > 
On l'avoit fair ſon copere 
Pour qu*ca fùt pu sar; 
Manon feſant d'la z'hupce 
Comm” quand on za d*qoi , 
Dir, i m'faut un homme d*epee , 
N' penſeꝛz plus t'a moi. 


Bachot de la parférence 
Pique comme un chien, 

Pour afin d'avoir vengeance, 
Fait ſemblant de rien: 

Manzelle, n'y a pas d'réplique, 
Dit-il, mais demain , 

Quittons- nous, comm ca s' pratique, 
Le verre à la main. 


Ha vraiment, Monſieux, c'eſt juſte, 
Dres demain c'eſt fait, +» 
Manzelle Giroux s'ajuſte, 
Wet ſon mantelet: 
Bachot y tout s'endimanche, 
Prenant Cornichon , 
Tous trois vont cafſer Peclanche 
Y au premier bouchon. 


Vla qu*pendant qu' Manon chopine 
Cornichon qui part , 
Pres les Commis s' achemine 
Tout comme un mouchart-; 
G'na, dit-il, une marchande 
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Meſſieux t'ici pres , 
All' a de la contrebande 
Tout plein des paquets. 


Bachot varſant a ſa belle 
Toujours queuques coups, 

S' amuſe à d'la bagatelle 
Autour des genoux : 

D'abord ſon coil alle roule: 
Dam'lui qui voit ga, 

Dit fur vot'reſpect, ma poule , 
Faut paſſer par là. 


Alle en avoit ſa cornette | 
Encore de travers, 

Vla les Commis en cadnettę 
Et zen habits verds: 

Tout un chacun de ſurprife 
Tumbit de ſon haut, 

De voir Manon Giroux griſe, 
S' qu'eſt un grand defaur ! 


Quoi |! c'eſt vous, Mademoiſelle , 
Dit l'un de ces Meſſieux, 
Yament vot' partie eſt belle, 
Fi qu'ca eſt z*honteux ; p 
Eſt-ce ainſi qu'on ſe coporte? 
C'eſt bon Ca ſavoir, 
Puis tous ils gagnent la porte, 
Lui fichant I'bon ſoir. 


Vous que cet exemple touche, 
C'a vous fait bien voir 


M 
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Que fille qu'eſt ſur ſa bouche, 
Manque a ſon devoit; 
Et, par cette hiſtotiette, 
On z*eſt convaincu , 
Qu'il ne faut pas que Von pette 
Plus z*haut que le cu, 


A LLE eſt drdle, dit la Tulipe , 

En. bourant de tabac ſa pipe; 

| >» Mais buvons t'un coup... C'eſt ben dit, 
| Si gn'en avoit . ... J'avons credit, 

„ C'eſt , dit Jer6me , pas la peine, 

» Allons achever la ſemaine: 

» C'eſt demain Dimanche, irons 

5 Entendre Vepres aux Porcherons. 
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Vo: R Paris, ſans voir la Courtille, 
Ou le peuple joyeux fourmille , 

Sans frequenter les Porcherons , 

Le rendez-vous des bons Lutons, 
C'eſt voir Rome ſans voir le Pape. 
Auſſi, ceux à qui rien n*&chape , 
Quittent ſouvent le Luxembourg 

Pour jouir dans quelque Fauxbourg 
Du ſpectacle de la Guinguette. 


Courtille , Porcherons , Villette! 
C'eſt chez vous que puiſant ces Vers, 
Je trouve des tableaux divers; 
Tableaux vivans où la Nature 
Peint le groſſier en miniature. 
C*eſt-la que plus d'un Apollon, 
Martyriſant le Violon, 

Jure tout haut ſur une corde; 
Et, d'accord avec la Diſcorde, 
Seconde les rauques goziers 

Des Farcaux de tous les quartiers. 


C'eſt auſſi 13 qu'un beau Dĩmanche, 
La Tulipe en chemiſe blanche, 
Jean-Louis en chapeau bord, 

Et Jerome en toupet carde , 


M R 
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Chacun d'eux, ſuivi de ſa femme, 

A l'image de Notre Dame, 

Firent un ample gueuleton, 

Sur table un dur dodu dindon , 

Vieux comme trois, cuit comme quatre, 

Sur qui Pappcrit doit s'ébattre, 

Eft ſervi, coupe, depece, 

Taille, rogné, cafle , Tauce. 

Alors, toute la troupe mange 

Comme un diablg,, & boit comme un ang 

A ta ſanté, toi. Grand marci ; 

» J*allons boire à la tienne auſſi. 

» HE! Frangoiſe, he! tien ſi tu Paime, 

» Prends ce pilon.... Prends-le toi- meme, 

Chacun peut ben prendre a ſon gout, 

» En vla tres-ben, & fi vla tout. 

5» Avons je pas une ſalade ?.. 

» Non, non, ca te rendroit malade. 

» Cen'eſt qu*quinz*-ſols... C'en eſt ben vingt, 

Qui nous vaudront deux pots de vin; 

» Pour fix une groſſe volaille 

» Eſt autant qu'il faut de mangeaille; 

5» Pas vrai, Jean-Louis ?... REponds done? 

5» Pas vrai qu*au licur.... Oui, t'as raiſon; 

Mais varſe- nous toujours t'a boite, 

» Eh ! vrament ma comere voire, 

» HE! vrament ma.... Varſe tout plein, 

» Il ſemble que tu nous le plain.... 

v Moi! mon guicu non, ben du contraire, 

>» C'eſt que tu xhauſſes en haut ton vette. 

J'ai tort. Avons- je du vin? Non. 

» Patlez donc, Monſicux le Gargon , 
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» Apportez du pivois , he vite ! v 
Aufſi-t6r la parole dite, 

On renouvelle l'abreuvoir z NI 
C'eſt alors qu'il faiſoit beau voir 
Cette troupe heureuſe & ruſtique , 
S*6gayer dans un choc bachique. 
Vous, Courtiſans, vous, grands Seigneurs,, 
Avec tous vos biens, vos honneurs , 
Dans vos fetes je vous dche, 

De mener plus joycule vie. 

Vos plaiſirs vains & prepares 
Peuvent-ils Etre compares 

A ceux dont mes Heros s'enivrent? 
Sans ſoins , ſans remords ils $'y livrent 
Mais vous, pretendus d<licats , 

Dans vos magnifiques repas , 

Eſclaves de la complaiſance, 

Et genés au ſein de l'aiſance, 
Pretendez-vous ſavoir jouir ? 

Non: vous ne ſavez qu'éblouir. 
Avec vos rangs, vos noms, vos titres, 
Vous croyez Etre nos arbitres ! 
Pauvres gens! vos fauſſes lneurs 
N'en impoſent qu'a vos flatteurs ; 
Votre orgucil nourrit leur baſſeſſe; 
Toujours une vapeur &paiſſe 

Sort de leur encens empeſté, 

Et vous maſque la verite. 

Il eft un Prince qu'on revere , 
Pour qui I'Univers eſt ſincere , 

Qu'on aime ſans eſperer rien. 


. Qui?.., C'cit votre Maitre & le mien; 
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Demandez ſon nom à la Gloite. 
C'eſt aſſe2 dit. Parlons de boire. 


Cependant las de godailler, 
Nos riboteurs veulent payer; 
Pour payer demandent la catte, 
Et par- deſſus un jeu de carte. 
Si-tot parlé, ſi-tôt ſervis; 
„ Mais, dit Nicole, à votre avis, 
v Comdbien avons-je de dépenſe, 
» Monſieux? Liſez- nous ſte ſentence. .. 
Le total, « Oui... cinquante ſols 
» Cinquante ſols! je vous en ſous; 
» C'eſt trop chet v. C'eſt trop cher, Madame. 
Je veux que le Diable ait mon ame, 
Si je ne vous fais bon marché. 
cc Allez, Monſieux le dehanché, 
» Vous ſerez content de la bande: 
v Adieu, morccau de contrebande u. 


La meme table qui ſervit 
TYautel à leur rude appetit , 
Sans choix fut a Vinſtant choiſie 
Pour leur ſervir de tabagie. 
C' eſt là que le trio d'6poux, 
Du haſard Eprouvant les coups , 
Goboit goujun , couleuvre , anguille , 
En jouant 2 la biſcambille, 
Un contr*un , 6cot contre Ecot, 
Tandis que Nicole & Margot 
Feſoient compliment a Francoiſe 
Sur {on calaquin de Siamoiſe , 
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Afin que Francoiſe à ſon tour 

Civilisat leur propre amour. 

( Propre amour.) Le terme eſt impropre ! 
Pour ben dire, on dit amour-propre., 
Soit, je ne veux pas diſputer , 

Mon but n'eſt que de raconter. 

Mais revenons 4 notre hiſtoire. 

Jen ſuis, fi j'ai bonne mEmoire, 

A la rẽponſe que feſoit 

Francoiſe à ce qu'on lui difoit, 

2 Mon caſaquin ! leur rEpond-elle , 

„ Vaut ben ce chiffon de dentelle 

» Qui vous entoure le cervieau 3 

9 C*elt comme une fraiſe de vieau 

2 Tous ces plis qui ſont ſur ta tte... 

„ Tu raiſonnes comme une bete, „ 

Lui dit Nicole, « & pour unpeu, 

» Francoiſe, tu varois beau jeu. 

> Je te louons ſur ta parure , 

92 Et tu prends ca pour une injure { 

T' as tort... Moi tort ?., Vante-t'en z*-en : 
2» Carde ton caſaquin de bran , 

» Ou mange-le, que nous importe ? 

Il eſt à toi, car tu le porte, 

Et not” garniture eſt a nous... 

» Quoi, dit Margot, vous fichez-vous ? 
» Queu chien d' train: Tien toi, Francoiſe, 
» T*as toujours eu Pame ſournoiſe; 

» Ton eſptit ſutpaſſe en noirceur 

» L”Treſorier (1) de not Seigneur; 


OO IF _ OI” 


I.) Judas. 
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„ Tais-toi , n'6chauffe pas Nicole, 

2 Autrement tient, moi j't'acole. . 

» Toi m'acoler! Ah, j'te crains ! 

2» Milguieux ! Si j'te prends aux crins! 
Tiens veux-tu voir :.. Oui, voyons, touchez 
Mais touche donc; tu t'effarouche, 

» Gucuſe a crapeaux, coffre a graillon ! 
» Tu te pame , he vite un bouillon : 

» La v'la couleur de ſucre d'orge; - 

5» L*onguent gris li monte a la gorge ; 

v Ses beaux yeux bleus devenont blancs ; 
» V'la comme tu fais des ſemblans , 
Quand ton Croc veut que tu pattage 
Avec li ton vilain gagnage. u 


A ces mots, Francoiſe palit, 
L' ard eur de vaincre la ſaiſit, 
Et d'un effort Epouvantable , 
Elle arrache un pied de la table, 
Qui «d'un bout tombant en ſurſaut, 
Va chercher a terre un treteau. 
De ce coup les cartes ſauterent : 
Nos joucurs tranſis fe leverent , 
Mais ſe leverent aſlez-tot 
Pour ſauvet la pauvre Margot 
Du coup qui menagoit ſa vie; 
Frangoiſe la ſuit en furie. 
>» Je veux, dit-elle, me venger; 
„A votre barbe la manger 
Comment! Qui, moi: Yaurai la honte 
„ De voir qu'à mon nez on m'affronte! 
Ah! j'y perdrois pus- tõùt mon cœur! 
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Mon cu ! ma gorge ! mon honneur ! 
„ Te via donc, chicnne ! 6tez-vous , gate... 
Elle frappe : Jean-Louis pare 

Tune main: de Vautre il ſurprend 

Le biton , & Jerome prend 

A braſſe- corps notre harpie. 

2 Frangoiſe, dit- il. je ren pric, 

* Laiſſe ga la. Venons- je ici 

„ Pour nous batrre ? Queu diable auſſi, 
» Tu veux toujours gouayer les auttes, 
» Fr puis ils t'envoyeront aux piautres 3 
v Chacun ſon tour. Ci, finiſſons, 

» Je te prends pour danſer, danſons. 
» Prends Nicole; toi , la Tulipe, 
Quitte pour un moment ta pipe, 

» Morgue tu fumeras rant6t ; . 
„ Et toi, Jerome, prends Margot, 

v 3talla des trois qui la premiere 

» Aura d'la mauvaiſe magniere, 

„ Flecraſons, alle verta, 

p Ou le Diable m'écraſera. 

» Monſicux le Marchand d'cadence, 

» Vendez- nous une contre-danſe 

„ Sur l'air d'un nouveau cotillon . 


| 
| 


Soudain il ſort du violon, 
Qui par ſa forme ſingubere 
Avoit Pair d'une ſouticicre, 
Des ſons que les plus fermes rats 
. | Auroient pris pour des cris de chats, 


Apres la belle rEvErence, 
On part en rond, chacun $'Elance , 
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Saute & retombe avec grand bruit, 
Sous leurs pieds la terre gEmit, 0 
La haine de Margot la fiere 

S' envole parmi la pouſſiere. 
Frangoiſe weſt plus en courroux, 
Ses yeux ont un Eclat plus doux 3 
Nicole n'a plus de rancune : 

La paix enttꝰ eux devient commune: 
Meme on les vit s'entre-baiſer 
Quand ils furent ſouls de danſer. 


L'heure de retourner au gite 

Venant pour eux un peu trop vite, 

Il fallut payer ſur le champ, | 
i Et, comme on dit, ficher le camp. » 

c' eſt, ſans dire adieu, ce qu'ils firent, 

Et de tres-bonne humeur ſortirent. 

Tous ſix ſe tenant ſous le bras, 

Alloient plus vite que le pas. 


Pour moi , je pris une autre route: 
Et, m'acheminant ſans voir goute , 
J*arrivai chez moi plutòt qu'eux , 

T<te pleine & le ventre creux. 


CHANT III. 
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Le travail, les ſoins & la peine 
Furent faits pour la gent humaine: 

11 eſt des travaux différens, 

Selon les Etats & les rangs. 

Tout le monde ne peut pas naitre 
Prince, Marquis, Richard ou Maitre; 
Mais chacun vit de fon mètiex 4 

Vive celui de Maltòtier! 

C'eſt ou la bizarre fortune 

En ſuant roule la pècune, 

A la barbe des pauvres gens. 
Serons-nous toujours indigens , 

Nous dont les labeurs d'une anne 
N' acquitteroient point la journcée 
Qu' un Sous- Trait ant paſſe à dormir ? 
Eſperons tout de l'avenit. 

Mais en attendant qu'il nous vienne, 
Un ſort heureux qui nous maintienne 
Dans un état toujours oiſif, 

II faut, moi, que d'un air penſif, 
Je cherche & trouve par ma plume 
Le tabac que par jour je fume; 
Car, non content d' etre rimcur, 
Yai le talent d' etre fumeur. 
faut, pour la paix du ménage, 
N 
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Que Jean-Louis ſe mette en nage 
En travaillant au bois flotté; 
Que Jerome, de fon core, 
Comme la Tulipe , d'un autre, 
Suivant les loix du Saint Apòtre, 
Aillent chrétiennement chercher 
De quoi diner, ſouper, coucher 3 
Que leuts femmes laborieutes , 
De vieux chapeaux fieres crieuſes, 
Fn gueulant, arpentent Paris, 
Pour aider leurs pauvres matis. 


Lorſque leur Ange tutélaire 
Les conduit vers un inventaire , 
Pour elles c'eſt un coup du Ciel. 
Un jour ſur le Pont Saint- Michel 
Il gen fit un. Elles s'y rendent, 
En arrivant elles entendent : 
A vingt ſols la table de bois! 
Une fois, deux fois, & trois fois, 
Adjugez. » Quoi donc qu'on adjuge ! 
» Tout doucement , Monſicux le Juge, 
Dit Nicole, je mets deux ſols. . 
Par deſſus? » Ou donc, par deſſous! 
u Tien! Veut-il pas gouayer le monde! 
» C' eſt dommage qu'on ne le tonde, 
» Car ſes cheveux ſont d'un beau blond! 
La mere, vous en ſaver long, 
Dit l'Huiſſier, emportez la table. 
» HE mais vrament , Monſieux, capable! 
»» Reprend Margot, chacun pour ſoi. c. 
» HE pat la ſaqucrgue, taistoi , 
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d> Dit Francoiſe en hauſſant Vepaule, 
„ Laiſſe Monſieux jouer ſon role ; 
Vas tu guculer juſqu'à demain ? 
oo Note maitre, allez vote train . 


Soudain mcubles de toute eſpece 
Furent vendus piece par piece; 
Mais notez que chaque achetant 
Recevoit fon paquet comptant 
De la part de nos trois Comeres: 
Quiconque pouſſoit les encheres 
Un peu haut, &toit empoigné, 
Et Sen alloit le nez cogne ; 
TEmoin une jeune fringante , 
En mantelet, robe volante, 
En bonnet 4 grand pavillon , 
Qui la danſa, mais tout du long. 
Ce fait vaut bien qu'on le diſtingue; 
C'eſt a propos d'une ſeringue, 
Qui, par elle, miſe bors de prix, 
De Francoiſe excita les cris. 
» C*c{t pour vous! Gardez-la , dit-elle ? 
» HE, Margot! vois donc $'te d'moiſelle ! 
V Sa figure a ma foi bon air! 
„ C'eſt un p'tit chef-d'œuvre de chair ! 
112 » Patlez-donc, la belle Marchande, 
C'eſt ty pour laver votre viande 
» Que vous emportez ce bijjou ? 
le! » Vous vous rEcurez plus d'un trou vn! 
Vous etes une impertinente , 
Dit la Demoiſelle tremblante ; 
Ceſſeʒ un prepos clandeſtin. 


N 
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» Allez! J'n'entendons pas Vlatin , 
» La belle crandeſtin vous- mème, 
» Avec {on viſage a la creme ! 
>» Eh puis ſes deux yeux mitonnCs ! 
» Quoi done qu'alle a d'ſſous Pnez 
» Qu'eſt noir! Monguicu ' C*elt unc mouche! 
„ Allez ] qu'un cent d'Suifles vous bouche! 
d Pour le coup, mon chien de pouler , 
C' eſt ben la mouche dans du lait. 
„Quoi! vous vous en alle, ma reine! 
Adieu bel Ange. Ah la vilaine, 
» Qui donne Aa tetter a ſon cu! 
„ Allez, feringue!.... V penſes-tu, 
» Dit Margot, veux-tu ben te tajire, 
» Gueule de chien, vla PCommiſſaire...u 
„ C'a ! tu gouaye, c'eſt un Abbe. 
„ Pargue va, le via ben tumbé, 


» $'il vient pour nous ficher la gance. 2 


Me ſdames, un pen de ſilence, 
Leur dit modeſtement VHuither, 
Fnfuite il (ſe met a crier 
Un jupon d'étamine noire , 
Qu'on prit d'abord pour de la moire, 
Tant les taches Pavoient onde, 

Margot Payant bien regarde , 
Paſſe d'un ſou. On le lui laiſſe. 
Soudain l' Abbé, fendant la preſſe, 
Sur-offre de dix-huit deniers. . .. . 
et Bon! les offrez-vous tout enticrs ? 
» Dit Margot, faiſan: la gtimace: 
» Par ma foi, Monſicux Boniface , 


3 
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„ Quand vous auriez quatre rabats, 

„ Vla jupon , mais vous n'l'autez pas. 
» Vot mantiau tumbe par filangre ! 

Au lieu d*acheter faut vous vendre, 
T'ncz, rapportez-vous- en à nous, 

„ A fix blancs Abbe de deux fous ! 

» le veux-tu prendre, toi, Nicole? 

v Qui, moi 7 Ticn , je ſerois donc folle 
„ Je perdrions moitié deſſus. 

» Francoiſe, & toi ?.. Ni moi non plus; 
» Tu le garderas, toi, je parie ? 

Mai? }*navons pas d'menagerie : 

» Qu'cn ferons-je donc? Dame! Voi. 
„ Voi toi-meme ; allons, parle... Mol ? 
„en fais un heurtoir (1) de grand*pottC... 
» Ft, mot! que I'Diable Pemporte ; 

„Il en fera ſon Aumognier v. 


I” Abbe , penaut comme un panier, 
Dit: .Vous-Etes des hatengeies , 
Finiſſez , trio de mégeres 
te MEnagecres ! quand je voulons, 
» Avec ſes (oulicrs fans talons, 
Le vla dans un bel Equipagey. + 
» Pour parler de note menage! 
„ Ceſt,vrai, Quoi qu'il vient nous preEcher? 
» Ne t'aviſe pas d' aprocher, 
» Car le Diable me caraccole , 
» Si je ne tapplique une gnole 


IE I 4 — 


4 Figure. hideuſe, à laquelle on attache le 
lartcau. 
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Qui tiendroit chaud a ton grouing 
» Diable de perroquet a foin ! 
5» Mouſquetaire des Piquepuces ! 
» Jardin a poux , grenter à puces . 


Elles Paurojent mange , fi on 
Neent remis la vacation 

A deux heures de rclevee, 

Ce m&toir-lz qu'une cotvce 

Pour nos trois femelles. Auſſi 

En revanche, Papres-midi, 
Maints effets elles acheterent, 
Puis chez elles s'en retournerent 
Oů leurs trois maris cependant 
Chopinoient en les attendant, 


, Les nipes ſur la table poſces , 
Et les comeres repolces , 
II fallut vuider , ou lotir, 
Cela veut dire repartir 
L'achat des meubles fait entr*clles 
Bon ſujet a bonnes querelles, 
Margot dEja commence par 
Sauter ſur la meilleure part: 
C' toit un rideau de fenëtte. 
cc Tu laiſſeras ca la, peut- Etre, 
Dit Francoiſe , ou ben j allons voin 

Nicole qui le veut avoir, 

Auſſi bien que ſes deux compaenes , 
» Dit: Tu le vois & tu le magnes; 
„ Mais vla qu*eſt ben; reſtes- en Id., 
v Qui, toi: chaudicre à cervela! 
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» Yte vicille allumette fans ſouffre! 


„ Monguieu vla qu' alle o vre ſon goufhie ! - 


„ Prenez garde, all va nvaralcr... 
» Vas, tu fais ben de reculer, 

» Dit Margot, contre ton chien d homme , 
» Car ians ca, tien tu verrois comme 
» ]*Equiperions ton cuit bouilli, 

» Cadavrc a moitié démoli! 

» Vas, poivriere de Saint Come , 

je me fiche de ton JErame . 

Alors ſautant ſur le tideau, 

Elle en arrache un grand lambeau. 
Francoiſe , de ſon c6re tire, 

Et tire tant qu'elle dechire 

Meme portion que Margot 

Nicole eut le troiſieme lot, 

Non ſans vouloir faire le diable; 

Mais ſean-Louis, d'un air affable, 
Voulant appaiſer le dEbat, 

Leur dit © « Saquergue , queu ſabat ! 

» Tien femme, agoniſe ta goule! 

>» Crois-moi , milguicux, ſi t'ẽtois ſoule , 
» J'dirois, he bien c'eſt qu'alle a bu, 
„ Finis donc: un chien qu'eſt mordu 

2» Mord l'autre itout , cotite qui coùũte . 
A ce conſeil Jerome ajoute 

Son avis, dit-il , écoutez. 


« Pour un rien vous vous argotez. 
9 Quoi ! qui vous met tant en colere ? 
Des gnilles! VIa ce qui faut faire, 


— 
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v Faut les ſolir (1) cheux 'Tapiſher, 
» He puis partager le poullicr (2). 


» Copete, interrompit la Tulipe , 
» Je donnerois quaſi ma pipe 
» Pour ètte comme toi chnument 
9 Retors dans le capablement : 
Tu dis ben, faut faire s'te vente, 
Et dres demain da, je m'en vante, 
» Ou ben moi, je fiche à voyeau 
Les pots, les chenets, le rid au, 
» Le lit, les femmes & la chambre . 
Lors, tremblantes en chaque membre, 
Elles firent ce qi on voulut, 
HE puis qui voulut boire, but. 


—_— 


(1) Vendre. 
(2) De Pargent. 
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R OMAINS, qu*Ctes-vous devenus , 
Vous à qui les mœurs, les vertus 
Servirent long-tems de parure ? 
Amis de la ſimple nature, 
Le luxe. idole de Paris, 

Etoit l'objet de vos mepris z 
Votre lageſſe ſans limite 

Ne mcluroit point le mcrite 

Au vain éclat de Pornement , 

Et vous ſaviez 6zalement 

Faire rongir ccux qui fans place , 
Sans dignités, avoicnt l'audace 

De refiembler par leur &clat 

A ceux qui gouvernoicnt PErtat, 
Mais ici, quelle difference ! 

On n'eſtime que Papparcnce; 

Et c'eſt ce qui cauſe l'abus 

Des états, des rangs confondus: 
C'eſt ce qui cauſe que Frangoiſe, 
Pour avoir Pair d'une bourgeoiſe; 
Vient de fe donner un jupon 

De latin rays ſur coton; 

Que Margot vient de faire emplette 
D'une croix d'or d'une griſette; 
Et que Nicole, en s'endettant, 
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vient 3-peu-pres d'en faire autant. 
Mais je les trouve pardonnables; 
Leurs dépenſes ſont convenables 

Au motif de leur vanité, 

Qu'on doit prendre du bon còté. 

La noce de Manon-la-Grippe , 

Propre niece de la Tulippe, 

Couſine de Jerome , & puis 

Filleuſe enfin de Jean-Louis, 

Mérite bien que la famille, 

Pour lui faire honneur , fringue & brille: 
Mais avant les plaiſits fringans , 

On introduir chez les parens 

Le futur avec la future, 

Et Von parle avant de conclure. 

» Ma gniece , dit Frangoiſe, hé ben, 
» Et vous mon n'veu car vous $'rai Pmicn} 
„ Vous vous mariez, ca me ſemble, 
» Pour afin d*etrre joints enſemble; 

» Ca nous fera ben de Phonneur , 

» Vous paroiflez bon travaycur , 

» Et ma gnicce cit unc vivante 

„ Qui ſait ſe magner.... Ah, ma tante! 
2 Vous aver ben d' la bonté. ... 
„Non, foi d' femme, en verté! 

» Vas, j'te connois, t'as du mEnage, 
Y Et c' eſt cqu'1i] faut pour I'mariage, 
» Dame, quand t'auras des enfans, 
„ Pour qu'ils foient honnEtes gens, 

„ Devant eux faudta pas ſe battte, 
„ Jurer ni boite comme quatre, 

© Ni riboter aveuq s't' ici 
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o Pour faire enrager ton mari. 

» Tu m'entends ben, pas vrai ?., Sans doute, 
» Dit Manon, & ſi j'vous Ecoute , 

» Ma foi c'eſt que je l'veux ben: 

» Avec vos beaux ſermons d' chien, 

» Semble-t*-y pas qu'on vous reflemble ? 
„ Allez, quand on za peur, on tremble..... 
» Quoi, dit la tante, cu ctotté, 

„ T' as ben d' la glorieuſit ! , 

» Tu n'es qu'une petite gueuſe ! 

» Ta mere Etoit une volcuſe ! 

» Et ton pere un crGc.... Parle done, 

» Dit Margot, diable de guenon ! 

» DEfunts mon couſin , ma couſine, 

» Etions pres d'toi d'la farine, 

» Creuſet a malédiction! 

» Tas donc l'enfer en penſion 

» Dans ta chienne d' ame pourrie ? 

» Vicille anguille de la Voirie ! 

„ Guenipe.... Moi, guenipe! Moi ! 

» Margot! Mon p*tit ccœur! Bon pour toi, 
„ Guenipe eſt le nom qu'on te garde, 

» J'navons point de fille bãtarde; 

„ Et flatte- toi qu'un ſoutencur 

„ N'a pas trempè dans note honneur ; 

» Mouche-toi , va, car t'es morveule !,.., 
A ces mots, Margot furicule , 

Grincant les dents , roulant ies yeux, 
Leve un poing; mais entt'elles deux, 
Nicole adroitement le jette: 

„ Allez, que 'Diable vous vergette :> 
Leur dit-elle en les {Cpaiant. 
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Mais Margot, en ſe rapprochant, 
Alonge & leve une main croche. e 
A meſure qu'elle s'approche;, 
Nicole en riant la retient : 
Margot, eſt-ce que g convient 
» Un jour d'noce * cc énutile, 


„ Allons , r'mets-toi dans ton tranquille z 
„ T*es brave femme, on fait ben CA ; 30 


Ce mot de brave l'appaiſa, 

Meme elle promit a Nicole 
D'oublier tout, & tint parole, 

Sur le champ on vint avertir 

Qu'il étoit heure de partir, 

On partit, & la compagnie 

A la belle cérémonie 

Aſſiſta très-· dèvotement. 

Le Notaire & le Sacrement 

Ayant autotité la fille 

D'etre femme & d'avoir famille, 
Et George d'ette fon Epoux , 
Toure la bande au Pont-aux-Chouz 
S'en va ſans prendre de carroſle : 
C'eſt pourtant le beau d'une noce! 


Mais quand le moyen cit petit, 


Et que Pon a grand appetit , 

Il faut ſe paſſer d' cquipage. 
On arrive donc. Grand tapage, 
Motive par la bonne humeur, 
Fait I'Eloge de chaque acteur: 
Sur la table une nappe griſe 

Eft à Vinſtant proprement miſe, 
Et bicntOt apres , le couvert : 


Monſichx, 
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„ Monſieux, j' avons faim. On les ſert. 
Les deux Epoux, ſelon l'uſage, 

Sont au plus haut tage: 

„ Allons , Margot, tien, paſſe, toi. 

» Moi ? Quand t'auras pafle... Pourquoi ?.. 
v Pourquoi ! Parce que t'es la tante, »» 
Jcr6me qui s'impatiente, 

Pour les faire ceflcr, leur dit: 

» Morgue, tout ca ſe ratroidit , 

v Aſſiſez- vous donc, queux magnieres { 

» Vous faut-il pas ben des pricres 

„ Pour faire aſſir ?.... Monguicu non, 

» Nous y vla-t'il pas ?.... Ah! bon donc. » 


On s'aſſied. Le vin, la bombance 
Leur impoſe un joyeux filence ; 
Perſonne ne ſert, chacun prend 
Au plat, & chaque coup de dent 
Eſt entonce juſqu'à la garde; 
L'une ſe jette ſur la barde, 
L'autre fur le cochon de lait, 
Tandis que d' un fort gras poulet 
Margot ne fait que trois bouchéss; 
Ses manchettes, toutes tactices 
Par la graiſſe qu'on voit deſſus, 


Semblent des manchettes au jus. 1 
Nicole à qui le goſiet bouffe , 1 
Dit « Varſe à boite, car j'6touffe..., 1 
» HE pargue, dit Margot, prends- en; | 

„aim tois autant Etre au carcan | , - 


» Qu'auprès de toi, car tu me {oule..., 
» Th! va-t-en aux chiens, vilain moule! 
MY} 0 
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„ As- tu pas peur qu' pendant s'tems IA 
„ On n'mange ton manger que vla ? 
» Mais voyez $'te diable de gueule! 
2 T'es bonne, mais c'eſt pour toi ſeule: 
»» Car tu ſais la civilits 
Comme un rien. A vote ſante, 
» Monſicux, Madame la Matite ?. 
>» Ben oblige, Ben oblige. » | 
Les derechefs de tous còtés, 
Sont a raſades ripoſtés; 
Chacun crie à fendre la tte. 
Francoiſe qui toujours elt prets 
A faire entendre {on caquet , 
Veut erier plus haut: un hoquet 
Lui coupe ſoudain la parole. 
Il redouble. Oh, lui dit Nicole, 
» Ne nous dtgueule pas au nez 
„ Toujours. Jerome lui dit, t'nez 
» Pour' qu' ga paſſe, buvex, Comere , 
C'eſt l'droit du jeu.... Hèé ben, Copete, 
» A cauſe d'ca trinquons nous deux, 
„ Voulez-vous ? Pargue, fi je l'veux! 
n J'vous demande i ca s' demande? 
» Puiſque je n' avons pus d' viande, 
» Buvons d' autant. HS, Jean-Louis, 
» A boire? Buvons, mes amis. 
» Ah! dit Nicole, ca m'r'appelle 
» Note noce, alle Etoit ben belle; 
v T'en louviens-tu, Jean-Louis: Qu'trop. 
» Qu'un diable t'emporte au galop: 
Que trop! Voyer s'vieux crocodille! 
„ Ah l'beau meuble! Quand j'Ecois fille 
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„ll v*noit cheux nous faire l'calin; 
„ T*es ben heurcux , double vilain, 
„ D'm'avoit; car ſans ca la miſere 
v Auroit EtE ta cuifinicre . 


Au milieu du bruit qui ſe fait, 

La Tulipe avint ſon briquet , 

Le bat en alongeant (a lipe, 

Les Ecoute, & fume (a pipe. 

Nicole pourſuit fon aigreur, 

Son homme en rit de tout ſon cœut. 

Ce rire inſultant la dEfole: 

& Ah, tu ris donc? Ris, belle idole: 

„ T*as taifon, ris, oui, ris; vas, chien, 
„ Sur mon honneur prends garde au tien... 
Frangoile dit: « Quoiqu'tu t'tourmente , 
» Vas, t'es ben Impatiente 

» De v'nir comm'ga nous hahutir ; 

» Finis... Moi ? Je n'vcux pas finir 3 
„ Mais voyez un pcu $£te Simone! 

» Uordre me plait , mais quand je l'donne. .. 
„Oh! dit J&r6me, point de chagrin ; 

„ Auſſi ben, via Monlicux crin-crin 11). 
» D' la joie ! Allons, pere le Feve, 

» Raclez- nous ga „. Chacun ſe leve 

Et veut danſer. Le couple heureux , 

D' un air ttiſtement amoureux, 
Demande un menuet, & danle - 


— — 


(1) Le violon, 
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Parfaitement hors de cadence : 

Le maric triplant les pas, 

Ne ſait que faire de les bras; 
Geſtes, maintien, tout Pembarraſſe, 
Son épouſe, avec meme grace, 
D'un air I6gerement balouwrd , 

Traine le pied & tourne court. 

Soit qu'elle fiir timide ou fiere , 

Elle n'oſoit pas la premiere 

A fon danſeur donner la main; 

Et meme juſqu'au lendemain 

Elle elit occupt le ſpectacle, 

Si ſa tante, d'un ton d'oracle, 
N*eut dit: « Ma gniece Paime long: 
5» C*cit-il pour vous (eule l'violon? 
» Dame, c'eſt que vous n'avez qu'a dire: 
» Crovez-vous qu'jons des pieds d'cite : 
A ces mots, le couplei nterdit 

Finit pour faire place a huit. 

Une joie Epaifle & bruyante, 

Er: les fatigant les enchante, 

Tout alloit bien, quand des fareaux, 
Sur Voreille avant leurs chapeaux , 
Canne en main, cheveux en bèquilles, 
Entrent ſans facons, & les drilles 
Danſent fans en Etre priés. 

D' abord Voncle des matiés 

S'oppoſe a leur eftronterie. 

« Vous n'eres de la copagnie , 

2 Dit-il ; fichez l'camp ſans fracas.... 
2> J voulons danſer.,, Ca n'fera pas; 


re: 
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» Paix Pviolon..,, Moi je veux qu'il joue... 


» $i c'eſt vrai, que le diable me roue, 
» Dit Jerome en gourmand l'un d'eux v. 
Celui- ci le prend aux cheveux. 
Jean-Louis arrache la canne 

Du ſecond. O gueux, j'te trEpanne /. 
Fli, flon. La Tulipe a Vinſtane ; 

Sans ſe gener, toujours fumant , 

En ſaiſit un à la cravatte, 

Le courroux des femmes Eclate ; 

Leurs ongles, leurs dents & leurs ctis, 
Sccondent ieurs braves maris. 

I*korreur s'empare de la [alle ; 

Et jamais a noce infernale 

Il ne ſe fit un tel ſabat. 

Enfin, dans le fort du combat, 

Un coup lance fur la Tulipe , 

En cent morceaux briſe ſa pipe; 

De douleur il s'évanouit. 

Son vainqueur le croit mort; il fuit, 
Auſſi-bien que ſes camarades. 
Francoiſe, par ſes embraſſades, 
Rappelle la Tulipe en vain; 

II fallut dix verres de vin 

Pour lui rendre la connoiſſance. 

Il revicnt : un morne filence , 

De longs ſoupirs , des yeux diltraits , 
Avant-coureurs de ſes regrets , 
Expriment ſa triſte penſcée. 

>» Ma pipe, dit-il, eſt caſſée, 

> Ma pipe eſt en bringue, mille guicux ! 


» Je Pvois ben, oui, je l'vois d'mes yeux! 


O i 
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» Quand j'penſe comme alle Etoit noire ! 


» N'y penſons pus; il faut mieux boite... 


Pour l'oublier il ſc ſoula, 
Et la ſcene finit par-la, 
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To dis qu'en Paſteur mercenaire (t)]. 
Au loup j'ai laiſſẽ mon troupeau, 

Et qu'il eũt fallu, pour bien faite, 
Donner, pour ſon ſalut, ma peau; 
Mais , hélas le jour eſt fi beau, 

It eft ft cher à la nature; 

Au-dcla de la ſépulture, 

Je ſais qu'il en eſt un nouveau; 

Mais il fait fi noir au tombean , 

Qu'à peine en cette nuit oblcnre 

Qui mene à la clarté future, 

De la foi le brillant flambeau, 

Contre tant d'horreurs nous raſſure. 
Chacun vit ici bas pour ſoi. 

Mon ſucceſſeur, plein d'un ſaint ele, 
A l'ouaille douce & fidelle, 

Saura faire obſerver la loi; 

J'allois m**garer avec elle, 

Il la convertira ians moi : 

Et voila juſtement pourquoi 


——— 


. 


—— 


(1) Ce petit Poeme eſt de M. ' Abbé le 
Noble, mort Chanoine de la Collégziale d*Au- 
tun. en 1751. Il avoit été pendant deux ans 
Cure de Rouffillon , dans le Morvan, avant 
que d'obtenir. ce Canonicat, 
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Je lui mets en main la houlette, 
Et le charge de mon troupeau , 
Sans craindre que je le regrette. 

Je n'emporte, dans ma retraite , 
De paſtoral , que mon pipeau. 


Veux-tu , maintenant de ma cure, 
Que je te croque le tableau? 
D*abord VEglite, en vérité, 

Eſt un morceau d'architecture 
Qui ſent bien ſon antiquite ; 

A travers Pune & l'autre vitre , 
En hiver il neige au pupitre 

Il y pleut & greéle en Juillet, 

Et les vents tournent le feuillet 

De IeEvangile & de Pepitre, 
D*ordinaire par ces mutins 

Qui tour-à-tour ſoufflent ſans ceſſe, 
Pendant le temps de la grand'meſſe, 
Trois fois les cierges ſont Cteints ; 
Et lorſqu'a leur fougue indiſcrette, 
Selon que tourne la girouette, 

On oppoſe un vieux drap de mort, 
Tantòt au ſud, tantòt au nord, 
La guenille n'eſt pas collée, 

Qu' auſſi- tòt quelque tourbillon 
Vient enſevelir l' aſſemblee 

Et le Cure ſous le haillon. 

Le jour entre par quatre faces, 

Le chœur auſſi reſt pas obſcur $ 
On voit le ciel par les crevaſſes 

De la voũte & de chaque mut. 
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Sur Vaurel , ſous une goutticre, 
Eft un ritable vermoulu 

De cite jaune ſur- fondu, 

Et crepi d'un doigt de pouſſiere. 
A c6tE Von a ſuſpeadu 

Les reſtes de quelque banniere , 
Ou les miſcrables lambeaux 

De quelques antiques drapeaux ; 
C*cit la commune conjecture 
Que cette ventrable ordure , 

De quelque pteux ſeigneut du lieu, 
Eſt une pompeuſe captute, 
Dont il a fait hommage a Dieu. 


On ne peut, en nulle maniere, 
Peindre l' enceinte irrEgulicre 
Que forme le baluſtre errant, 
De la foule tumultuaire, 
Tres ſouvent le flux, en entrant, 
Apporte la ſainte barriere 
Sur les talons du cElebrant ; 
Et puis un reflux diffcrent 
Bientor la reporte en arricre z 
Par conſẽquent le ſanctuaire 
Eſt tantõt petit, tantòt grand. 
Pour la nef, qui n' eſt pas volitce, 
Et n'a ni pave , ni plafond , 
D*offemens elle eſt parquerce , 
Et c*e(t un {Epulcre profond. 
Cette (ombre grotte eſt ornte 
Aux deux cotes d'autels poudreux N 
Qa des ſimulacres affreux 
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Cotffès de teile d'araignee , 

Font frayeur aux hommes peureux. 
On peut, quand le ciel eſt ſans nue, 
Diſtinguer la chaire A precher 
D'avec Vechelie du clocher ; 

L' une eſt a Pautre contigue, 

Toutes deux fervent 2 cacher 

Un long pan de muraille nue, 

Et plus ſouvent font trEbucher 

Les bons vicillards a courte vue. 

Du prone Puſage eſt profcrit ; 
Depuis trente ans que l'on en fit, 
L*Echelle inutile eſt perdue; 

Le droit d'y monter eſt proſcrit. 

Au donjon de cette maſure, 

Dans une guerite peu sure, 

Sous une ruche de mairain , 

Sont deux timbales difſonnantes , 
Moitié de fer, moitié d'airain ; 
Comme, en ſes peintures ſavantes, 
Charton (1) en pourroit mettte en main 
A de fabuleux Corybantes 

Autour du berceau du Jupin. 

Lor ſqu' avec cette ſonnerie 

Le Marguillier du Rouſſillon 
Diſtingue , par le carillon, 

Le quadruple de la fétie, 

On croit entendre I'harmonie 

Des mortiers d'une pharmacie, 


— 


— 
— 


(1) Ce Peintre eſt connu par pluſicuts bout 
tableaux. 
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Ou la ſotte cerè monie 

D'un éẽpoux qu'on charivarie, 
Ou la ruſtique ſymphonie , 
Dont en frappant ſur un baſlin , 
Un manant rappelle un eſſain 
Qui s'envoloit en colonic, 

A cette eſpece de tocſin 

Joins Vhortible cacophonie 
De quatre voix de marcaflin , 
Dont Vimpudente barbarie 
Fabriquant un patois latin, 
Afflige effrontement l'ouie, 
Et ſe diſpute avec futie 
L'honneut de primer au luttin. 
Par cette image raccourcie, 


Tu vois comment & dans quels licux, 


Sous une aube noire de craſſe, 
Deux ans j'ai chantè la preface 
An Roi de la terre & des cieux. 


Au nord-oueſt du cimetiere , 
Il eft une vieille chaumicre 
On tout entre, excepte le jour ; 
C*eſt-l3 du Cure le (cjour. 
On n'y peut marcher ſans lanterne , 
A moins que d'aller a taton : 
Tel Etoit Vantre de Typhon , 
Telle, a lemnos , fut la caverne 
De cet immortel forgeron , 
Mari boiteux d'une guenon ; 
Tels on peint les bords de PAverne, 
Et le noir palais de Pluton, 
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Sur une chambre illuminée 
Pat le tuyau de cheminee , 
Les poutres & les ſoliveaux, 

Soutenus par quelques poteaux, 

Font un lambtis en dEcoupure , 

Dont chaque jour la pourriture 

Fait deſcendre quelques lambeaux. 

On voit ſur la pierre verdaire 

Des vieux murs faits ſans chaux ni platre, 
T'eſcargor & le limagon 

Charrier la bave & le limon. 

Aux quatre coins de la tanniere g 

La taupe fait (a taupiniere ; 

La cnauve ſoutis, le hibou, 

En font leur funcbre volicte ; 

LEmures, folet , loup-garou , 

Au paurre Cure , dans ſon tov, 

Ne laiſſent fermer la paupiere. 

Il welt ni porte, ni cloiſon 

Qui puiſſe defendre l'enttẽe 

De cette maudite maiſon , 

A Vimpitoyable Borce , 

Quand il ſoutfla ſur Vhoriſon, 

Par un toit de paille pourric , 

Ainſi qu'au travers d'un panicr, 

La pluic inonde le grenier, 

Teſcecnd par caſcade au cellicr, 

Redonne juſqu'à VEcuries 

Dans la chambre, vil ne fait beau, 

An a beſoin de ſon manteau, 

Et meme au lit de parapluie , 

Contreles inſultes de l'eau. 
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Dans cette loge délabrée, 
Une bonne toile cite 
A mon lit ſervoit de rideau; 
Et ſous cette alcove aſſutte, 5 
Je mettois a Vabri Boileau , 
Qui fut toujours de ma chambree, 
Et mon pupitre & mon bureau; 
Plus mal campè toute l'année 

9 Vers le coin de ma cheminee, 
Que nos Frangois vers le Moldaw, 


On nous dit qu' autre fois la Crèce 
Vit Vindigence & la ſageſſe 
Loger enſemble en un tonneau z 
Mais peut-eCtre que le Cynique, 
Dix degrés plus loin du Tropique , 
Et dans les neiges du Morvan, 
Fiit vu ſa conſtance reduite 
A ſe chauffer en meilleur gite, 
Des douves de ſon paravent ; 
Car notre mere noutricicre, 
Nature, a Pombre de ces monts , 
A voulu faire une glaciere 
Aux vins des buveuts Bourgu:gnons, 
La, le gener & la fougere 
Couvrent les ſtériles gucrets 
En tout tems la triſte bergere 
Y tranſit aux bords des forets : 
Une recolte de nàvets 
Y rEduit la terre légere 
A repoſer ſix ans après. 
Tu vois que Von fait maigre chere 
dan: P 
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En un ſi miſcrable lieu; 

On y fait encore moins bon feu. 
Parmi ces piles entaſſées 

Pour tous les foyers de Varis ; 
Dans le fond des hutes glacées, 
On ſerre des roſcaux pourris, 
Ou quelques branches Ecorctes 
Qu'on brule en ville à meilleur prix. 
Malheut a qui ſeroit ſurptis 
Charge d'un fagot de ramee , 
Qu'entoure une meute affamEe 
De gardes ennemis jures 

De tout honneur & des Cures. 
Ainſi, pour comble de nviere , 
Dans un climat demi Lapon 

Ou je manquois du nèceſſaire, 
N' ayant pas ſouvent de quoi fairs 
A demi rotir un chapon, 

Ami, voila, du presbytere 

Le plan titè du bon core, 

Si, depuis que je Pai quitté, 
Les vents ne Pont zeté par terre, 
Je conſens qu'il ſoit confronts , 
Et je veux paſſer pour fauſlaire , 
$1 je Vai dit la vétité. 


Dans les revers de ma fortune, 
C*eſt un talent qui m'eſt infus, 
De fuir un mal qui m'importune, 
Et d'en rire quand il n'eſt plus. 
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LAurrun des Pieces qui ſuivent, 
toutes imitees des anciens Poëtes, ou tra— 
duites , n'en a juſqu'ici fait imprimer 
aucune, & l'eſſai qu'il fait l'encourageta 
peut-etre a nous confier ſon porte-fcuille, 
dont tous les morceaux ſont du meme 
genre. Trop negliges , ſans doute , ces 
enfans d'un loiſir derobe a des occupations 
ſcrieuſes, ſe ſentirontde la pareſle du pere, 
qui a exige d'etre modeſtement place à la 
fin de ce Recueil. 
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THREE 


vor | malgré tes ſermens, 
Mes feux & ma tendreſle , 
Inconſtante maitreſle , 
Tu r6mps nos nœuds charmans!! 


Je les crus G6ternels : 
Tu jurais a Cvthere, 
Par l' Amour, par ſa mere, 
Chloe , ſur leurs Autels. 


Tu jurais d*etre a moi: 
Mais un autre t'engage: 
Tu I'Ecoutes, volage, 
Tu lui donnes ta foi. 


Tu ris de ma doulcur ; 
Dans ſes bras tu lui jure 
Qu'une amour tendre & pute 
Lui aſſure ton cœur. 


Ah! puiſſe cet amant, 
Puiffe ſon inconſtance 
Servir a ma vengeance , 
Punir ton changement ! 


P_iij 
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Que dis-je, infortuné! 
Verrai-je tes alatmes, 
Ou bien couler tes larmes, 
Sans en Ctre afflige ? 


Je ne puis que ſouffrir ; 
Et, malgré ton caprice , 
Malgre ton injuſtice, 

Je ne peux te hair, 


Auſſi- tòt que la nuit 
Etend ſes ſombres voiles, 
Si-töt que les Etoiles 
Chaſſent le jour qui fuit , 


Je cherche le repos 
Qui toujours ſe refuſe ; 
Un vain ſonge m' amuſe, 
Et rappellant mes maux, 


A mes yeux vient toffrir, 
Cẽd ant à la tendreſſe 
D'un amant qui te preſſe, 
Chloe , de me trahir. 


Chloe que j'aimais tant, 
Encor plus que ma vie; 
Chloe roujours cherie, 
Malgré ton changement, 


Je voudrois t'oublicr 2 
PlutOt en ſens contraires , 
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On verra nos rivieres 
Vers leurs {ources monter. 


Non, je ne puis changer; 
Ce cœur, quand tu Poutrages, 
Lorſque tu te dEgages , 
Ne peut ſe degager. 


Amour, ſecoure-moi; 
Ah rends- moi ma mattteſſe, 
Son cœur & ſa tendteſſe, 
Ses ſermens & ſa foi. 


Sous ces jeunes ormeaux, 
Offrande digne & pure, 
Je t'immole, je jure, 
Le plus beau des agneaux. 


Le plus prẽcieux encens, 
Dans un Epais nuage, 
Te pottera l'hommage 
D*un cœut reconnoiſſant. 
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KITA 


M. . un terme, folle Delie , 
A tes Eternelles amours ; 

L'etè ne regne pas toujours, 

De l' hiver Pautomme eſt ſuivie. 


Tout paſſe, tout change ici bas; 


Mais toi, dans ta conſtante rage, 


X algis les rides de ton age, 
Tu veux aimer juſqu' au trepas, 


Jadis une foule d'amans 
Te formoit une Cour brillante: 
Belle, tu t'enivrais d'encens 
Que t'offrait la jeuneſſe ardente. 


Ta porte jour & nuit ouverte 
Ne repoſair pas un inſtant : 


Aujourd'hui, Dicux ! quel changement, 


Jour & nuit ta porte eſt deſerte. 


Oſe conſulter ton miroir, 
Et tache de t'y reconnaitre : 
Ce qu'il te vit, tu voudrais {etre ; 
Laide, tu ne veux pas t'y voir, 
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De tes cheveux blonds & flottans, 
Tu faiſaista riche parure. 
Ces cheveux rates & tout blancs 
Accompagnent mal ta figure. 


Cependant ton cœur brùle encore, 
Et l'amour regne ſur tes ſens; 
De la flamme qui te dEvore , 
Cache les tranſports violens, 

Rovgis de tes emportemens, 
Les plaiſits aiment la jeuneſſe: 
Elperes-tu dans ta vieilleſſe 
Trouver encore des amans ? 


Finis tranquillement ta vie, 
Et, contente de tes beaux jours, 
Mets un terme, folle Delic , 

A tes Eternelies amours, 
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FCC YT EE 


1 E myrthes toujours conronne , 
Penche (ur le ſein de Sylvie, 
Amour, je veux paſſer ma vie, 
Sous ton empire fortune, 


Dans la longue nuit du tombeau, 
Legere & inutile cendte, 
Puiſqu'entin il nous faut deſcendre, 
Profitons d'un jour auſſi beau. 


Que ſert de couronner de fleury 
Des reſtes froids & infenfſibles : 
Ah! laiſſez mes mines paiſibles, 
Et calmez vos vaines doulcuts, 


Donner, pour couronner mon front, 
Ces fleurs pendant que je relpire, 
Profitons pour aimer, pour rirc, 

Du tems preſent dont nous jouiſſons. 


Preſſe - moĩ, Sylvie, en tes bras; 
Amour, apporte-moi des raſes: 
A Vinſtant peut-Etre on je cauſe , 
Les Parques fixent mon trepas. 


L'heure paſſe & ne revient plus; 
La ſuivante deja $*Echappe , 
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Et jamais l'homme ne rattrape 
Des momens une fois perdus. 


Du peu qui nous reſte de jours, 
Failons ulage, ma Sylvie; 
Conſacrons-les a la folie, 

Aux plailirs , aux tendtes amours, 
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Sou les bords d'un tranquille ruiffcau , 
Tu dormais, charmante Themire z 
Tu dormais : un léger zephyre , 
N'oſait pas meme agiter l'eau. 
Sur ta tète un tilleul Epajs 
Ecendoit au loin ſon feuillage ; 
Fier de preter (on ombtage, 
Il ſemblait ſe courber expres. 
Je m'approche, mais doucement, 
Sur ſa bouche riante, 
Sur ſa gorge palpitante , 
Je vole un baiſer charmant: 
Le plaiſir ouvre ſes yeux... 
Et ma belle Thémire 
Les referme, ſoupite, 
M'embraſſe, & nous fünies heutenx. 


l 


CORINNE 
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CORINNE ET MENALQUE, 


TD YET! Bo 


MENALQUE, 


N inflexible & ſevere, 
Me refuſetus- tu toujours ? 

Ne voudras-tu jamais, Bergere, 
Preter Porcille a mes amours ? 


CORINNE, 


Au fils de la blonde Lycie, 
Tu le ſais, j'ai donné mon cceury 
Oui, je Vaime plus que ma vie; 
Il m'aime d'une Egale ardeur, 


MENALQUE. 


Quoi ! Licidas, ſi jeune encore, 
Licidas a pu te charmer, 
Dans Vage heuteux où l'on ignore 
L'art de plaire & celui d'aimer? 


CORINNE. 


Quinze fois le printems à peine 
A revu ſes charmes naiflans : 
Son air, ſa beauté, tout m'enchaine; 
U regne en maitre ſux mes ſens. 
| } Q 
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MENALQUE, 


Crois-tu queen ſa tendre jeuneſſo, 
Il puiſſe rEpondre à tes feux ? 
Qu'il ſoit ſenſible à tes careſſes , 
Et qu' enfin il comble tes vorux ? 


CORINNE. 


Mon amant , protege des Dieux, 
Licidas eut l'amour pour pere; 
L' amour brule dans ſes beaux yeux, 
Ila les graces de ſa mere, 


MENALQUE, 


Bergere , vois oll tu t'engages; 
Crains ſon inconſtance, & qu'un jour, 
Loin de toi , ce Berger volage, 
Corinne , oublic ton amour, 


CORINNE, 


Finis , Berger, de me pourſuivre; 
Licidas ſeul peut me charmer : 
Alors je ceſſerai de vivte, 
Quand il ceflera de m' aimer. 
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A ens. 
STANCES LIBRES. 


| "ſp » apporte des leurs , 
Jen veux couronner ma tete ; 
C' uſt aujourd'hui la fete 

Du Dieu puifſant des buveurs. 


O Bacchus ! entends mes vœux: 
Dieu charmant, & toujours aimable, 
Viens , deſcends a cette table; 
Deſcends & nous ſerons heurcux, 


Qu'un autre chante l'amour, 
Et la beautè qui Penflime , 
Et les tranſports de fon ame, 
Venus & ſa brillante cour ; 


Ou qu*epris d'une vaine gloite, 
A travers mille haſards , 
Sur les traces des CEſars , 
Il vole vers la victoite: 


Riant Bacchus ſous tes loix, 
Mon ame plus tranquille, 
Veut une gloire plus facile, 
Et je triomphe quand je bois. 
Qij 
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Que m' impotte quel conqueEcant , 
Au pouvoir Britannique, 
Pour ſoumettre  Amerique , 
L'arroſe de ſon propre ſang ! 


Je veux, je ne veux que du vin, 
Et la gloire m'importune; 
La plus brillante fortune 
Ne vaut pas mon verre plein. 


Apporte du vin, Philis; 
Philis donne mon verre: 
Laiſſe gronder le tonnerre, 
Un Dieu remplit mes eſprits. 


Ce Dieu puiſſant , c'eſt Bacchus; 
Bacchus, regois mon offrande, 
Cette coupe, cette guirlande, 

Ce ſlacon de ton divin jus. 


Tu m' coutes, je le ſens; 
Ton eſprit de moi s' empare: 
Quel trouble ſubir m'egare } ' 
Quel feu pEnetre mes ſens ! 


Tu daignes exaucer mes vœux; 
Deja je ſens ta preſence, 
Et j*'Eprouve ta puiſſance: 
Verlſez , verſez, je ſuis heureux. 


Dans les flots d'un vin petillant, 
Noyons la raiſon trop auſtere; 
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Noyons les ſoucis inquictans 
Et la ſageſſe au fond du verre. 


Et toi, Philis, doime des fleurs, 
yen veux couronner ma tete z 
C'eſt aujourd'hui la fete 
Du Dieu puiſſant des buveuts. 
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DAMON ET CORINNE, 


| VU me fuis , Bergere inhumaine; 
Ta trahis tes nombreux ſermens: 


1D 71 LL. 


DAMON. 


Oublies-ru ces jours charmans , 


On l'amour ſerrait notre chaine? 


Damon, je ne ſuis point volage 3 


CORINNE, 


Un autre n' auta point ma foi: 
A ia tendrefie & ſous ta loi, 


Ne crains pas qu'un autre m' engage. 


DAMON, 


Tu jurais de m'@tre fidelle ; 


Tu jurois de m' aimer toujours: 
Ou ſois ſenſible a mes amours , 


O ma Corinne! ou ſois moins belle, 


CORINNE, 


Je Vaimais , je payai ta flame 


D*un tendre & ſincere retour: 


Pour toujours j'ai banni Pamour 
U ne regne plus ſur mon ame. 


—— 


o 
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DAMON, 


Mais dans la nature tout aime ; 


Dans nos bois les cerfs , les oiſeaux, 


Les poiſſons juſques ſous les eaux, 
L' amour ſoumet les Dieux meme. 


CORINNE. 


QwI fon caprice amour domine 
Sur les Dieux, les Bergers, les Rois; 
Je Pai juré, jamais Corinne 
Ne ſera ſoumiſe a les loix. 


DAMON. 


Ainſi, peu ſenſible a mes latmes, 
Ton cœur froid peut me refuſer : 
Quelle beauté pourra blefſer 
Mon cœur encor plein de tes charmes? 


CORINNE, 
L'amour ne cauſe que des pleurs ; 
Abjure , crois-moi, ſon empire: 
Ce qu'il ſoumet, if le dechire, 
Et rit encor dg nos doulcurs, 
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MVYSIS ET CO RILAsS. 


MYSIS. 


33 le tombeau de ma Glycere, 
Laiſſe, Berger, couler mes pleurs; 
Laiſſe - moi couronner de fleurs, 
Son urne & ſa cendre legere. 


CORILAS. 


Repands tes fleurs, verſe des larmes, 
Je reſpecte, ami, ta douleur : 
Mais ne peux-tu calmer ton cœut, 
Oublier Glycere & ſes charmes ? 


MYSIS. 


Noi, que j*oublic mon amante ! 
On verra plutòt les agneaux 
Déclarer aux fougueux tauteaux 
Une guetre longue & ſanglante. 


CORILAS. 


L'hiver a blanchi nos montagnes, 
La glace a deſſẽché nos champs ; 
Mais l'hiver ceſſe, & le printems 
Vient de ticurs couvrir nos campagnes. 

MYSIS. 

Le tems, dans fa courſe rapide, 
Entraine les ans & les jours ; 
Le tems reſpecte les amours 
Qui ſont mes dieux & mon Ezide, 


— — — — 5 
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CORILAS, 


Jupiter lui-mE@me en colere , 
Las d*Epouvanter les humains , 
Quitte la foudre de ſes mains; 
Le calme renait ſur la terre, 


MYSLIS. 


Un Dieu cheri par (a clemence 
Peut tout pardonner aux mortels 
Des vœux formes ſur ſes autels, 
L' amour punirait l'inconſtance. 


CORILAS. 


L' amour qui t'unit a Glycere, 
Avec toi pleure fon trepas, 
Mais ce Dicu ne te defend pas i 
De cherir une autre Bergere. 


MYSIS. 


Ah! qu*oſes-tu me faire entendre? 
Seule, Glycere aura mon cœur. 
Fidelle à ma premiere ardeur, 

J adorerai juſqu'a ſa cendre. 
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